For  use  in 

the  Library 

ONLY 

UWIV.  OF 

TORONTO 

LIBRARY 


#»,■ 


l&^-A 


DK/nONATPiE 


1)  K  S 


MOTS  IIÉKOIIMÉS 


PAi{  LA  m:\f:\t  pimlologjqiik  ruvMiAiSE 


Précédé  de  létres-préfaces  de  MM.  Henri  de  BORNIER,  Emile  CHASLES, 

Emile    GEBHART,    Eugène    LINTILHAC,    Albert   MALET, 

Hector  MALOT  et  Auguste  VAGQUERIE  ,  Membres  du  Conseil  de  la  Société, 

Et  honoré    de   la   souscription    du    Conseil  municipal    de  Paris. 


UN      FRANC 


I>ARIS 
T.TBRATRIE     CH.     DELAGRAVE 

i;;,  mil';  soiîffi.ot,  i:> 

1891 


qa-- 


—  m  — 


La  Société  a  riioneiir  de  prier  Monsieur  le  Ministre  de 
rinstrnclion  publique  do  vouloir  bien  doner,  à  son  excé- 
Icnte  circulaire  du  27  avril  1891  ,  la  suite  espérée,  en 
invitant  Messieurs  les  professeurs  et  Messieurs  les  exami- 
nateurs de  l'Université  et,  particulièrement,  cens  de  l'en- 
seignement primaire  à  tolérer,  de  la  part  de  leurs  élèves, 
l'emploi  de  la  nouvèle  orthographie. 

La  Société  a  également  l'honeur  de  prier  Messieurs 
de  l'Académie  française  de  vouloir  bien  inscrire  les  mots 
réformés  dans  la  prochaine  édition  de  leur  dictionaire,  au 
facultatif,  en  atendant  que  leur  emploi  deviène  général. 
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PREFACE 


Extrait  du  registre  des  délibérations 


La  Société  philologique  française,  fondée  en  1872  par 
M.  Pierre  Malvezin,  avec  Bescherelle  aîné,  le  célèbre  auteur 
du  Dictionnaire  national  et  quelques  autres  de  ses  amis 
décédés  peu  de  temps  après,  a  été  réorganisée  en  1887,  par 
son  fondateur,  avec  le  concours  de  nouveaus  adhérents,  parmi 
lesquels  des  membres  éminents  de  la  presse  et  du  professorat. 

Cette  Société,  autorisée  par  arrêtés  ministériels,  a  pour  Lut 
de  retrancher  les  consones  inutiles  ;  de  faire  disparaître  les 
contradictions  et  les  exceptions,  par  la  création  de  règles  fixes  ; 
de  substituer  l's  à  Yœ,  dans  les  mots  en  aux,  eaux,  eux  et  oux, 
où  cet  X  est  fautif,  et  de  faire  toutes  les  réformes  qui  peuvent 
faciliter  l'étude  et  l'extension  de  la  langue  française,  sans 
défigurer  les  mots. 

Conseil  de  la  Société  : 

Eugène  d'àuriac,  #,  I  t|,  home  delèlres,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (décédé  en  18911  ; 

Henri  de  Bornier,  0.  4,  1 1| ,  home  de  lètres,  administrateur  de  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal  ; 

Emile  Chasles,  e^,  I  ||,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique  ; 

Gabriel  Gompayré,   #,  I  ||,  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  ancien 
député,  ancien  membredu  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique; 

Emile  Gebhart,  #,  I  4|,  professeur  à  la  Faculté  des  lètres  ; 

Eug.  LixTiLHAC,i|,  docteur  ès-lèlres,  professeur  agrégé  de  l'Université; 

Edouard  Logkroy,  home  de  lètres,  député  de  la  Seine,  ancien  ministre 
de  l'Instruction  publique  ; 

Albert  Malet,  home  de  lètres,  professeur  agrégé  de  l'Université. 

Hector  Malot,  home  de  lètres. 

Camille  Pelletan,  député,  rédacteur  en  chef  de  la  Justice; 

Francisque  Sarcey,  critique  litéraire,  ancien  professeur  de  l'Université  ; 

Auguste  Vacquerie,  home  de  lètres,  rédacteur  en  chef  du  Rapcl  ; 
Les  séances  sont  présidées  par  le  plus  âgé  des  membres  présents. 


Directeur  : 

Pierre  Malvezin,  home  de  lètres,  fondateur  de  la  Société. 


VI 


Membres  honoraires  du  Conseil  : 

BossERT,  |t,  I  II,  inspecteur  général  de  rinstruclion  publique  ; 
Carré,  #  I  #,  inspecteur  général  de  rinstruclion  publir4ue  ; 
Chaumeil,  ^,IQ,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  de  la  Seine, 

membre  du  Conseil  départemental. 
Crouslé,  ^,  I  II,  professeur  à  la  lacullé  des  lètres  (1)  ; 
Fabié  (François),  1 1|,  home  de  lètres,  profess''  du  Lycée  Charlemagne  ; 
GiDEL,  O  ^,  I  II,  agrégé  des  lètres,  proviseur  du  Lycée  Louis-le-Grand; 
JosT,  #^,  II,  inspecteur  général  de  rinstruclion  publique,  membre  du 

Conseil  supérieur; 
LucHAiRE,  4,  I  II,  professeur  à  la  Faculté  des  lètres  ; 
PiPERAUD,conseiller  municipal  de  Paris,  ancien  prof""  de  l'Université; 
Porcher  (V.),  ^,  I  ||,  licencié  ès-lèlres,  directeur  de  l'Ecole  Turgot; 
Steeg,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique,  ancien  député; 
A'avasseur,  0^,1  II,  avocat  à   la  Cour  d'apel,   maire  du  2*^  aron- 

dissemenl,  vice-président  de  la  Société  des  Etudes  historiques; 


Membres  Fondateurs 

(OV  membres  qui   ont   pris   part  A   LA  RECONSTITUTION   DE  LA   SOCIÉTÉ) 

et   Souscripteurs 

AccARiAS,  0  ^,  I||,  conseiller  à  la  Cour  de  Cassation,  inspecteur 
général  honoraire  de  l'enseignement  supérieur,  professeur  honoraire 
à  la  faculté  de  droit  de  Paris,  ancien  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'Instruction  publiquj  (2); 

Adam  (A.),  #ij,  I  ||,  agrégé  de  l'Université,  proviseur  du  Lycée  BufTon; 

Amiable  (Louis),  docteur  en  droit,  publicisle,  maire  du  5''  arondissem'  ; 

Arnoul  (Honoré),  ^^,  I||,  home  de  lètres,  président  de  la  Société 
d'instruction  et  d'éducation  populaires  ; 

Aron,  I  II,  adjoint  au  maire  du  2*^  arrondissemenl  ; 

Bapaume  (Amable),  home  de  lètres,  directeur  du  Tam-Tam; 

Barrand  (J.),  publicisle  ; 

Barot  (A.),  Il,  publicisle,  professeur  au  Ljxée  Louis-le-Grand  ; 

Bastid  (Adrien),  député,  vice-président  du  Conseil  général  du  Cantal; 

Baudot,  %:,  1 1|,  maire  du  I'"'  arondissement; 

Baudrillart,  0.  5^,  I  II,  membre  de  riustilut,  inspecteur  général  des 
bibliothèque^,  ancien  professeur  au  Colège  de  France; 

Bauer  (Henry),  home  de  lètres; 

Beck  (Th.),  Il,  directeur  de  l'Ecole  alsaciène; 

(1)  M.  Crouslé  aprouve  les  réformes  qui  fendent  à  faire  disparaître  les  anomalies 
et  les  dificullés  que  persone  ne  pourrait  justifier,  mais  il  fait  des  réserves  pour 
d'autres.  Au  sujet  des  étymologies,  il  dit  que  la  langue  française  est  aujourd'hui 
ronstituée  de  façon  à  porter  ses  droits  en  èle-mème,  et  qu"èle  n'a  pas  toujours 
besoin  de  les  recliercher  dans  ses  origines. 

(2)  MM.  Acrarias,  Baudrillart,  Jules  Girard,  Hovelarquo  et  Levasseur,  tout  en 
faisant  également  quelques  réserves,  au  sujet  de  certaines  réformes  qui  conirarient 
un  peu  les  habitudes,  voient  avec  ]ilaisir  que  la  plupart  de  cèles  que  nous  proposons 
sont  fondées  sur  l'élymologie  ou  sont  acceptables  logiquement.  Ils  disent  que  c'est 
peu  à  ])eu,  avec  le  temps,  que  la  réforme  pourra  s'introduire,  et,  en  alendanf,  ils 
désirent,  comme  nous,  que  le  chois  soit  laissé  entre  l'anciène  graphie  et  la  nouvèle. 
M.  Hovelacque,  dans  une  lètre  très  flateuse  pour  le  fondateur,  a'oute  que,  sur  cer- 
tains points,  on  peut  encore  tenter  d'autres  réformes  avec  chance  de  succès. 


—  VII  - 

BÉRAL.  %,  conseiller  d'Elal  honoraire,  sénateur  du  I.oL; 

Bertiiaut  (Edmond),  Q,  chef  de  bureau  à  la  Préfecture  do  la  Seine, 

ancien  profi^ssciir  à  l'Ecole  Monge; 
Bkkthkhkau,  I  Q,  inspecteur  de  renseignement  primaire; 
MmcBERTiiEHEAU,  ^1,  directrice  d'école  comunale  ; 
BiRAN  (Elie  de),  I  0,  home  de  Iclres; 
Bloch  (Louis),  liome  de  lètres; 
Bonnet  (Louis),  publicisle  ; 

Bouquet  de  la  Grye,  G.  |t,  L  0,  membre  de  l'Institut; 
BouRCERET  (Auguste),  C|,  homc  de  lètres  ; 
Bourgeois  (M'°  L.),  directrice  d'école  comunale; 
Brétignère  (L.),  #fj,  I  0,  inspecteur  d'Académie  honoraire  ; 
Burgues  (Rodolphe),  ^.  I  Q,  publiciste; 
Cabanes  (J.)  #^,  sénateur  du  Cantal  [décédé]  ; 
(^ANivET  (Raoul),  i^,  secrétaire  général  de  l'Association  des  Journalistes 

républicains,  directeur  du  Paris; 
Cassagne  (E.),  I  Q,  publiciste; 
Charlie  iRobertl,  CI,   publiciste; 

Charmes  (Francis),  O.  ^,  publiciste,  député  du  Cantal  ; 
Chebroux  (Ernest),  ||,  home  do  lèircs; 
Chevandier  (D'),  député  de  la  Drùme; 

Cointepoixi)eBlay,  II,  home  de  lètres,  adjoint  au  maire  du  L^arond'; 
CoLLiN  ;FlorenO,  |j,  I  ||,  conseiller  municipal  de  Paris; 
Combe  (A).  I  ||,  professeur  au  Lycée  Charlciilagne,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  l'Instruction  publique  ; 
Combes  (F,),  1 1|,  professeur,  ancien  conseiller  municipal  de  Paris; 
Gomettant  (Oscar),  ^,  1.  Q,  home  de  lètres; 
Cuissart  (E.),  #^,  I  II,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  membre 

du  Con^cil  départemental,  a-jcien  membre  du  Conseil  supérieur  de 

l'Instruction  publique; 
Daix,  I  II,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  ; 
Dalsème  (J  1.  I  II,   secrétaire-rédacteur  de  la  Chambre  des  députés, 

ancien  professeur  à  l'Ecole  normale  de  la  Seine  ; 
Dandre,  II,  adjoint  au  maire  du  l'^''  arondissement; 
Daviot,  directeur  d'école  comunale; 
Delage  (Yves),  1 1|,  professeur  à  la  Sorbone  ; 
Delmas  (Albert),  O.  |j,  conseiller  d'Etat  honoraire,  conseiller-maitre  à  la 

Cour  des  Comptes,  membre  du  Conseil  général  du  Cantal; 
Deslinières  (Auguste),  home  de  lètres; 

Desmoulins,  publiciste,  ancien  conseiller  municipal  de  Paris; 
Destrem  (Jean', II,  home  de  lètres; 
Devès  (Paul),  sénateur  du  Cantal,  ancien  ministre  ; 
Dhénin  (Léon),  publiciste; 
I^JOUMER,  député  de  lYone; 

Dubois  (D""  Emile),  ||,  conseiller  municipal  de  Paris; 
DucLAUX,  0.  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Sorbone  ; 
Dumonchel  (Ernest),  publiciste; 
Duret,  II,  chef  de  bureau  à  la  Préfectuie  de  la  Seine  : 
DusACQ,  ^,  publiciste,  chef  de  division  a  la  Préfecture  de  la  Seine; 
DuvAL  (Nestor),  imprimeur; 
Faye,   g.   g.    #,   I  II,    membre  de  l'Institut,  inspçcteur  général  de 

renseignement   supérieur,   membre   du  Conseil  supérieur  de  l'Ins- 
truction publique; 
Ferry  (Jules),  sénateur,  ancien  président  du  Conseil  des  Ministres; 


—  VIII  — 

Fleuriot,  direct,  d'école  comunale,  membre  du  Conseil  déparlcmeutal  ; 

FouHERT,  II,  inspecleur  de  renseig-nemenl  primaire  ; 

France  (Noël),  publicisto  [déeéde]  ; 

Friquet  (Alexandre),  ||,  publieiste; 

Gaillard,  ^,  I  ||,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire; 

Girard  (Jules),  O.  ^,10,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lètres,  membie  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique; 

Grandjean  ;Ch.),  Q,  secrétaire-rédacteur  du  Sénat  ; 

GuYOT  (Yves),  député  de  la  Seine, ministre  des  Travaus  publics; 

IlovELACQUE  (Abel),  linguiste, député  de  la  Seine,  directeur  de  l'Ecole 
d'anthropologie,  ancien  président  du  Conseil  municipal  de  Paris; 

HuGUET,  ^,  I  II,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  ; 

HuMBERT  (Alph.),  home  de  lètres,  conseiller  municipal  de  Paris; 

Imber  (A.),  I  II,  agrégé  de  l'Université,  directeur  des  études  k 
l'Ecole  Centrale. 

Jacoulet,  #,  I  II,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique,  direc- 
teur de  l'Ecole  Normale  supérieure  d'enseignement  primaire  ; 

JouAUST  (E  ),  #,  juge  de  paix  du  5^  arondissement  ; 

KORTZ,  ^,  I||,  agrégé  de  gramaire,  proviseur  du  Lycée  Janson; 

Lafargue  (Fernand),  ||,  docteur  en  droit,  home  de  lètres  ; 

Lahaye,  directeur  d'école  comunale; 

Lange,  I  ||,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lètres,  professeur 
au  Lycée  Louis-le-Grand,  membre  du  Conseil  supéiieur  de  l'ins- 
truction publique  ; 

La  Rochelle  (Ernest),  ||,  home  de  lèties,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque nationale  [décédé)  ; 

Laussédat  (Colonel),  C.  #,  1 1|,  directeur  du  Conservatairc  des  Arts- 
el-Métiers,  membre  du  Conî-eil  supérieur  de  l'instruction  publique; 

Laurent  (M'"<^),  directrice  d'école  comunale; 

Leguéreau  (Olivier),  publieiste  ; 

Lepelletieb  (Edmond),  ^| ,  home  de  lètres  ; 

Leroux  (Pierre),  directeur  d'école  comunale  ; 

Leroy  (S.),  ancien  professeur  de  l'Université  ; 

Lesigne  (Ernest),  publieiste; 

Levallois,  #,  I  II,  adjoint  au  maire  du  2®  arondissement  ; 

Levasseur,  0.  ^,  L  II,  membre  do  l'Institut,  prof,  au  Colège  de  France  ; 

LÉvÈQUE,  il,  licencié  ès-sciences,  directeur  de  l'Ecole  J.-B.  Saj'  ; 

Mage  (Jean),  ^,  sénateur,  président  de  la  Ligue  de  l'Enseignement; 

Mamelle,  #,  y,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Agriculture; 

Mansard,  I  II,  professeur  à  l'Ecole  Normale  de  la  Seine  ; 

Marc  (Gabriel),  I.  ||,  home  de  lètres  ; 

Marillier  (Léon),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes; 

Martel  (Caristie),  1 1|,  de  la  Comédie-Française  ; 

Martel  (F.),  1 1|,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique; 

Martin  (D'"  Georges),  ancien  sénateur  de  la  Seine  ; 

Martin  (Hector),  home  de  lètres,  professeur  à  l'Ecole  J.-B.  Say  ; 

Maury,  conseiller  municipal  de  Paris; 

Maury,  I  II,  inspecteur  honoraire  de  l'enseignement  primaire  ; 

Mesureur  (Gustave),  député  de  la  Seine,  ancien  président  du  Conseil 
municipal  de  Paris  ; 

Mesureur  (M™°  (Amélie  Dewailly),  femme  de  lètres; 

Meyniel  (A.),  instituteur  et  publieiste; 

MÉGARD /'M'^),  directrice  d'écolo  comunale; 

MOGUEZ  (E.),  publieiste; 


—  IX  — 

MONTKii, (Edgar),  f(t,  liome  de  lètrcs,  ancien  préfet; 

MoNTOHGUKiL  ^Georgcs),  liome  do  lèlres  ; 

MoREAU  (Malhurin,)  O.  §,  statuaire,  maire  du  19°  arondissoiiient; 

NÉKL,  #,  I  II',  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique; 

Paeu  (Auguste),  home  deltîlrcs; 

Pannemaker    (A.),   artiste  graveur. 

Pannemaker  (S.)  if:,  président  de  la  Société  des  graveurs  sur  bois,  grand 
prix  de  l'Exposition  Universelle  de  1880,  professeur  à  l'Ecole  du  Livre; 

Paris,  1 1|,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  ; 

Parizot  (E  ),  sous-chef  de  bureau  à  la  Préfecture  de  la  Seine; 

Pauliaï  (Louis),  #^,  home  do  lètros,  sénateur  du  Cher  ; 

PÉTROT  (Albert),  publicisto,  avocat  à  la  Cour  d'apel,  conseiller  municipal 
de  Paris  ; 

Peyre  (Louis  de),  home  de  lètres; 

Peyrouton  (Abel),  rédacteur  en  chef  de  YEstafèle; 

Philippe  (Edouard),  f^,  ||,  home  de  lètres; 

Pieruet  (IL),  I.  Il,  conservateur  de  la  Bibliothèque  pédagogique  de  la 
Ville  de  Paris; 

Pineaux,  ^,  I.  ||,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  ; 

PrOal,  |t,  bibliothécaire  de  l'Ecole  Centrale  ; 

Ratier  (J.),  instituteur  et  home  de  lètres  ; 

Renault  (B.),  4^,  docteur  ès-sciences,  professeur  au  Golège  Chaptal; 

Rengade  (D'' Jules),  home  de  lèlres; 

RÈviLLON  (Tony),  home  de  lèlres,  député  de  la  Seine; 

Richard  (du  Cantal),  ancien  représentant  du  peuple  {décédé). 

Richard  (Emile),  home  de  lètres,  président  du  Conseil  municipal  de 
Paris  [décédé); 

Richet  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  direc- 
teur de  la  Revue  Scientifique. 

Ricquier  (Léon),  1 1|,  home  de  lètres,  prof,  à  l'Ecole  normale  de  la  Seine; 

Rolland  (D'],  sénateur,  conseiller  général  de  Tarn-et-Garone; 

Saint-Martin  (René),  I  ||,  vice-président  de  l'Association  polytech- 
nique, ancien  conseiller  municipal  de  Paris; 

Saintin  (H.),  ^,  artiste  peintre; 

Sarger  (Aug.),  proie  ; 

ScHMiTT,  directeur  d'écolo  comunale  ; 

SiÉBECKER  (Edouard),  4»  home  de  lètres; 

Trautner  (L.),  dir.  d'école  comunale,  membre  du  Conseil  départemental  ; 

Treille  (André),  home  de  lètres; 

Ulbach  (Louis),  O.  ^,  I  II,  home  de  lètres  [décédé)  ; 

Verninac  (Ch.  de],  sénateur  du  Lot, 

Vincent,  1 1|,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire  , 

"WiCKHAM  (G.),  ^,  I  II,  adjoint  au  maire  du  2'^  arondissement. 

Zeller  (J.),  C.  ^,1.  Il,  membre  de  l'Institut^  inspecteur  général  de 
l'enseignement  supérieur,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruc- 
tion publique. 

Brouet,  II,  D'Ollendon,  I  û,  inspecteurs  de  l'enseignement  primaire; 
Ch.  Cali,ais,  Gratiex-Langlois,  Griette,  G.  Juncker,  îneuville, 
PiNEL,  directeurs  d'écoles  comunales  ;  J.  Boissin  ,  Paul  Labarrk, 
H.  Serout,  instituteurs. 

Brassac  (J.),  directeur  du  Républicain  du  Lot; 

Calcas  (Jh.),  rédacteur  au  Progrès  du  Loi; 

Terrisse  (Raymond),  rédacteur  en  chef  de  V Indépendant  du  Gantai; 


La  prochaine  édition  portera  la  liste  des  membres  adhérents, 
parmi  lesquels  nous  comptons  déjà: 

MM.  L.  Havet,  I.  Q,  professeur  au  Colège  de  France;  Jully,  I.  Q,  pro- 
fesseur au  Lycée  Louis-le-Grand  ;  Edouard  Petit,  professeur  au  Lycée 
Jauson  ;  Labbé,  L  Q;  Sommier,  |t,  L  Q,  du  Colège  Rollin;  M'""  Ché- 
garny,  L  ^,  directrice  de  l'Ecole  Sophie-Germain;  Filon,  ^,  I.  O, 
directeur  de  l'Ecole  Lavoisier;  Grelle^',  ^,  I.  Q,  directeur  de  l'Ecole 
supérieure  de  Gomerce  ;  Riéder,  ^,  1.  || ,  directeur  honoraire  de 
l'Ecole  alsaciènc,  ancien  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'instruc- 
tion publique;  Marly,  Q,  professeur  à  l'Ecole  alsaciène;  Deplanque; 
Jauin,  II;  Tupin,  de  l'Ecole  Turgot  ;  Darles,  L  Q;  Foulché-DelboèC, 
Herseni,  L  #,  de  l'Ecole  Colbert;  C.  Renanli,  de  l'Ecole  Jean-Bapliste- 
Sny;  Luzoir,  0,  du  Lycée  Lakanal  ;  Auvert,  L  Q;  Biétrix,  L  Q; 
Monget,  l.  Il;  Subercaze,  L||;  Viaud,  L  ||,  inspecteurs  de  rensei- 
gnement primaire;  Barrué  ;  Emile  Berlin;  Brouay;  Cru;  Dangueu- 
gcr,  II,  Peligny;  F.  et  J.  Demonsant;  Eug.  Devaux;  Ed.  Dupuis  ; 
C.  Etienne;  Griès;  Haulpetit;  Hcymann;  Iluré,  ||;  Launay,  ||;  A.  Le- 
moine  ;  Martet,  ||;  Melforl,  ||  ;  Michon  ;  Minai;  Muliey;  Nanleuil; 
Obé  ;  Pinset;  Schaeffer;  L  Simon;  Souftlel,  ||;  Yandeikelen;  A'er- 
nier;  Viénof,  ||;  Visse,  ||,  directeurs  d'écoles  comuuales;  M™^^  Aubert; 
Aubry,  L  II;  Claudin  ;  Daviot;  Douchet,  ||;  Gaillard;  Granveau,||; 
Lebègue  ;  Normand;  M'*^  Comte;  Desnoyers;  Gélin  ;  Leclerc,  ||; 
Montcharmont,  ||;  Poncelel;  Scordia,  ||,  directrices  d'écoles  comu- 
nales;  M"^*^  Dini,  M'«  N.  Joly,  premières  adjointes;  Angevin;  Beau- 
mont,  L  II;  Bussy;  Chardonnet;  Leroux,  H;  Marchand,  ||,  direc- 
teurs d'institutions;  M""^sLetae,  ||  et  Pihoret,  ||,  direct,  d'institutions. 

J.  AUort;  Paul  Aiène,  ^;  L.  Baissaz;  Edmond  Beaurepaire;  F.  Bes- 
cherelie  fils;  Boissée;  Jules  Brisson;  Adolphe  Krisson;  PaulCampana; 
Achile  Caron,  L  ||;  Léonce  Clary;  J.  Declem  ;  J.  Péhné,  ||;  L.  Dhénin; 
Eug.  Dubief,  ||;  Jules  Dumesnil;  EfrémeiikoH";  Alfred  Etiévant;  G.  Fon- 
ville;  Fourcade  ;  G.  (ierber;  H.  Grcnet;  Edmond  Grimard,  ||  ;  Paschal 
Groupset;  Jules  Guérin;  J.-N.  Gung'l,  L  ||,  Arsène  Iloussaye,  O.  #, 
V.  Hunot,  Firmin  Javel,  Ubald  Lacaze,  J.  Lacroix;  L.-P.  Lafoièt;  Ch. 
Lamour;  Edgard  La  Selve,  L  ||;  Alexis  Lauze;  Edouard  de  Lalreille, 
M'"''  Rd  Laurent;  Gustave  Lecharpenlier;  Lauwerl  ;  J.  Lojeune;  Le- 
tourneau  ;  M'«  Henrièle  Livori,  ||;  L.  Mairesse,  ^;  Maisonneufve,  || 
A.  Malherbe;  H.  Malin;  Ch.  .vlartel;  Rd  Maygrier,  ||;  Georges  Meusy 
Marc  de  Montifaud;  Lucien  Nicot;  E.  Nouveau;  Alphonse  Pages,  || 
Aug.  Parmenticr,  ||;  A.  Poulalion,  ||;  Frank-  Puaux;  Marc  Sonal,  || 
F.  Talman;  P.  Taquet,  ||;  Eimoud  Thiaudière,  ||;  Albert  Tournier 
Edouard  Yeil.  L  ||,  homes  de  lètres,  publicistes,  memh.  do  la  Presse. 

Eug.  Spol,  L  II;  Mallalde  Bassilan,  bibliothécaires  à  la  B.bliothèque 
nationale;    Scxlius-Michel,   O.    #^,  L   ||,   home   de  lètres.   maire  da 
1'6=  arondissement  ;  Lecène ,  L  ||,  libraire-éditeur,  adjoint  au   maire 
du  i:i^;  D.  Jouaust,  o.  ^^,  imprimeur-éditeur;  le  général  Jung,  C.  # 
ancien  gouverneur    de    Dunkerque;  Aug.   Bernard,  agrégé  de  l'Uui 
versilé;  Adam,  ||,  docteur  ès-sciences,  professeur  à  l'Ecole  d'Alfort 
Mangue,  Eug.  Vigneron,  licenciés  ès-?ciences  ;  Lyon-Caen,  Ed.  Mack 
avocats  à  là  Cour  d'apel  ;   Lebourdonnec,  receveur  d'enregistrement 
D""  Donadieu,  I  ||,  délégué  cantonal;  Blachette,  comissaire  scolaire 
Héon,  #^,  II,  chef  des  Travaus  typographiques  à  l'Imprimerie  natio- 
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nale  ;  II.  Mosnicr,  Q,  chef  du  service  adiniiiislralif  de  la  môme  itnprl- 
moi'ie  ;  D""  Albéric  Roussel,  Q,  prof,  à  rAssocialioii  philotechuicjue  ; 
André  Ouvré,  député;  A.  Faut^eron,  arlisle  peiulre;  F.  Faugeron, 
artiste  céraraisto  ;  L.  Boulclié ,  Au^-.  Mathieu,  artistes  graveurs; 
F.  Lavergne,  I  U,  prof,  à  1  Ecole  Pompée;  Louis  Martin,  avocat,  ré- 
dacteur à  Vlndépcndanl  du  (kmtat  ; 

Laurent,  I.  41,  in^^pecteur  de  l'enseignement  primaire;  Benoist, 
El.  Berlin,  ||,  Censlcr,  Clément  Darablemonl,  Th.  Dubois,  L  i"^, 
Fauqueux,  Fouquet,  Gallopin,  Gillotiu,  P.  d'IIardivillé,  Lacroix,  Mir- 
mand,  Serpoulet,  Tuétey,  AViarl ,  directeurs  d'écoles  comunales; 
M''^-^^  Coulât,  Couturieux,  Darnaull,  Dugos,  Féron,  Gabriel,  Girles. 
Imbert,  Layrolie,  Mairet,  Marcault ,  Olivier,  Schlûssel ,  Subrcnal  ; 
M'"  Dourel,  de  Foucault,  .lean,  Louvet,  directrices  d'écoles  comunales  ; 
MM.  F.  Bertaux,  J.  Cauet,  Charvéron ,  Eug.  Chevallier,  Paul  Collet, 
Dauvergne,  B.  Devillers,  Carrier,  Ilennequiu ,  Iluberty,  Jennepin, 
Jouanneteau,  Maillet,  Clovis  Méron,  Th.  Meunier,  Morlé,  Mory,  Mougin, 
Panzaui,  L.  Perseil,  Piersou,  Yves  Quellieu,  Redeaud,  E.Robert.  Véron, 
instituteurs;  M"i2s  Barthélémy,  Brébant,  Caignard,  Decreuse,.Doliquc, 
François,  Frion,  Juliard,  Ménégault,  Mounaix,  Rathgeber,  Toudy, 
M"^s  ÎBenoist  de  Lemery,  Bilhaut,  Casamalla,  Marie  et  Séverine  Collu- 
meau,  Do,  Dosmout,  Gastebled,  Guilbaul,  E.  Lebrun,  Le  Moussu,  Mal- 
lard, Marmel,  Mass^^  L.  Meyer^  Idalie  de  Mol,  Peltier,  Soquel,  Valadier, 
institutrices;  la  Société  PUnion  des  Instituteurs  et  des  Institutrices 
publics  de  la  Seine  ;  Courboulès,  4|,  Pattison,  M'"e  Legentil,  M'^^^  Lam- 
bert, Malbranche  et  Rollet,  dir.  d'institutions;  Mainjaud,  I.  0',  chef  de 
bureau  à  la  Préfecture  de  la  Seine  ;  Albert  Mitoutlet,  i|,  sous-chef; 

Duval,  #,  CI,  adj.  au  maire  du  ll«  arond.  ;  Garcin  I.  i|,  adj.  au 
maire  du  19^  ;  Jalenques,  juge  au  tribunal  civi!  de  la  Beiuc  ;  Provost- 
Bloudel,  graveur  héraldique  ;  Tolmer,  imprimeur,  auc.  adj.  au  maire 
du  6°  arondissement;  Lenoir,  I.  41,  adj.  au  maire  de  Versailles;  Arthur 
Petit,  I.  41,  maire  de  Yiroflay  ;  A.  Ledru,  )^,  avocat,  maire  du  Vésinct  ; 
Rischmann,  0.  ^,  maire  de  Saint-Mandé,  chef  de  bureau  au  Ministère 
des  Finances;  Gourdault,  Quihou,  adjoints;  Delorf,  prof,  au  colègc 
d'Uzôs  ;  baron  de  Sormery,  à  Toulouse;  Kleine,  ingénieur  à  Laou  ; 
P.  onher,  avocat  à  la  Cour  de  Grenoble  ;  Jules  d'Auriac,  secrétaire  gé- 
néral de  la  préfecture  de  Saône-et-Loire  ;  D''  Emilio  Fautina,  à  Somma- 
Lombardo  (Italie)  ;  Ludovic  Fle'ischer,  professeur  à  Vienne  (Autriche)  ; 
A.  Durand,  professeur  à  Biëlaïa  (Russie]  ;  Thomas,  d''  en  droit,  avocat 
à  la  Cour  de  Bourges;  Polier  de  Saint-Sernin,  ancien  prof,  à  Sèvres; 
Tardif-Dclorme,  architecte;  Peseux-Richard,  professeur  à  l'Associalion 
philolechnique;  Aulhier  ,  chef  d'institution  ;  Xiolal  ,  comis  principal 
des  Télégraphe.^;  J.  Scazziga,  à  Murallo  Suisse  . 
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LÈÏRES  ADRESSÉES  A  M.  MALVEZIN 

PAR  IVIM.  LES  MEMBRES  DU  CONSEIL 
En  lui  retournant   les   épreuves   des   propositions  votées 


Bon  courage,  Monsieur!  voire  œuvre  est  bonne,  et  vous  poursuivez 
votre  projet  avec  un  talent  et  une  persévérance  rares. 

Je  vous  félicite  encore  et  je  vous  remercie  pour  mon  humble  part, 
en  vous  offrant  l'assurance  de  mes  sentiments  les  meilleurs. 

Henri  de  Bormer. 


Il  y  a  bien  du  courage,  Monsieur,  dans  votre  entreprise  et  surlout 
dans  votre  persévérance.  Avant  tout,  je  salue  en  vous  cette  énergie 
désintéressée,  et  c'est  avec  une  vive  curiosité  que  j'ai  lu  le  premier 
fascicule  de  votre  Dictionaire,  non  seulement  pour  voire  tenlative  de 
réforme  orthographique,  mais  encore  pour  vos  autres  recherches,  dans 
lesquelles  circule  un  libre  esprit. 

Tûule  ma  vie  j'ai  étudié  l'admirable  histoire  de  la  pensée  humaine  à 
travers  les  diverses  langues,  et  cela  m'a  rendu  de  moins  en  moins 
affirmalif.  L'homme  a  inventé  pour  traduire  la  pensée  (ce  privilège  qui 
le  fait  homme,  par  la  croyance  et  par  le  doute)  mille  lois  d'expression. 
11  a  créé  des  genres,  des  déclinaisons,  des  conjugaisons  qui  sont 
autant  d'efforts  très  curieux  et  très  imparfaits  :  —  or,  aujourd'hui, 
c'est  la  langue  qui  a  rejeté  tout  cela,  l'anglais,  qui  tend  à  devenir 
la  langue  pratique  de  l'univers,  et  le  français  hésite  encore. 

L'homme  a  essayé  secondairement  de  se  faire  une  orthographe,  mais 
rorlh(»gra])he,  réglée  tantôt  sur  l'origine,  tantôt  sur  la  prosodie  des 
mots,  est  une  convention  hybride.  Elle  obéit  à  deux  principes  différents. 
Elle  est  uée  de  deux  sources.  Bref  c'est  une  de  ces  métisses  dont  les 
ongles  ont  toujours  quelque  chose  de  suspect.  Or,  aujourd'hui,  après 
tant  de  travail  fait  pour  fixer  l'orthographe,  tout  le  monde  sent  qu'il  est 
odieux  de  briser  les  joies  de  l'enfance  en  lui  imposant,  par  exemple, 
les  Diclres  de  rilolel-de- Ville,  chef-d'œuvre  de  casuistique  grammaticale 
et  d'orthographe  rocailleuse. 

Pourra-t-ou  jamais  réformer  cette  notation  étrange  de  la  parole 
humaine?  Vous  dites  oui  et  vous  annoncez  la  réforme  des  supers- 
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tilions  orthographiques.  Pour  moi,  je  souhaite  aux  bambins  et  aux 
bambines  du  vingtième  siècle  d'échapper  aux  grammaires  draco- 
niennes qui  nous  ont  torturés. 

Hecevez ,    Monsieur,    l'expression    de    mes    sentiments    les    plus 
distingués. 

Emilk  Ciiasi.es. 


Monsieur, 

Je  suis  arrivé  à  l'âge  où  l'on  oublie  les  lois  de  l'orlhograplic  hicra- 
lique,  et  j'ai  pitié  des  très  jeunes  qui  cnl  tant  de  peine  à  en  étudier  les 
vains  mystères.  Je  me  rallie  donc  volontiers  à  votre  œuvre,  que  je  crois 
bonne  parce  qu'elle  est  modérée,  et,  pour  employer  un  mot  qui  me 
tourmentait  depuis  une  dizaine  d'années,  ralionèle.  Je  souhaite  à  votre 
diclionairc  tout  le  succès  qu'il  mérite.  Il  ne  contentera  pas  tout  le 
monde.  Il  suffit  qu'il  plaise  aux  gens  sensés. 

Gebhart. 


Mon  cher  Compatriote. 

Votre  réforme  tend  à  économiser,  pour  le  plus  grand  profit  de  l'ins- 
Iructiou  générale,  le  temps  gaspillé  à  l'école  primaire  dans  les  chinoi- 
series de  l'orthographe;  àfaciliter  l'étude  de  notre  langue  aux  étrangers; 
à  faire  que  l'écriture  soit  la  notation  limpide  de  la  bonne  prononciation, 
que  Vortografe  et  Yorloépie  coïncident:  parfait. 

Il  en  coûtera  quelques  lettres  étymologiques,  —  les  titres  de  noblesse 
des  mots,  s'écriait  Bossuet,  qui  vous  devinait,  —  mais  ce  n'est  pas  là 
de  quoi  vous  arrêter,  ni  moi.  Les  savants  n'en  ont  que  faire  et  elles  ne 
renseignent  pas  les  ignorants.  Donc,  démocratisez  l'orthographe,  sans 
remords,  puisqu'il  y  a  profit  pour  l'instruction  populaire,  pour  l'ex- 
pansion de  la  langue  française  et  pour  l'unité  future  de  la  prononciation. 
Qui  pourrait  refuser  de  vous  aider  à  trouver  ici  la  limite  des  hardiesses 
légitimes.  C'est  le  89  du  dictionnaire.  J'en  suis. 

Bien  cordialement. 

E.   LiNTILHAC. 
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Mox  CHER  Monsieur  Malvezix, 

Il  n'y  a  cerlainemcnt  pas,  en  France,  à  cètc  heure,  deus  homes  aussi 
pleinement  heureas  que  vous.  Vous  louchez,  enfin,  à  La  réalisation  du 
yêve  de  votre  vie.  Demain  paraîtra  votre  Diclionaire  des  mots  reformes: 
voilà  vingt-cinq  ans  et  plus  que  vous  y  songez.  Laissez-moi  saluer  au 
passage  votre  merveilleuse  obstination. 

Ce  que  je  tiens  à  saluer  aussi  c'est  votre  rnodeslie.  En  entreprenant 
la  réforme  de  l'orthographe  française,  vous  n'avez  pas  un  instant  songé 
à  vous-même  ;  vous  n'avez  eu  nul  souci  de  la  juste  réputation  que 
vous  pourrait  mériter  cète  tentative  audacieuse,  cèle  œuvre  éminem- 
ment utile.  Le  résultat  pratique  vous  a  seul  importé.  Aujourd'hui  qu'il 
est  ateinl,ou  sur  le  point  de  l'être,  vous  vous  oubliez  tout  simplement. 
Le  dictionaire,  qui  a  été  fait  par  vous,  ne  portera  pas  votre  nom  :  pour 
le  public,  il  s'apèlera  le  Diclionaire  de  la  Socielé  philologique  française. 
Pourtant,  sans  vous,  sans  vos  continuels  éforls,  vos  incessantes  do- 
marches,  vos  recherches  patientes,  la  Société  n'existerait  pas,  et  pas 
d'avantage  le  diclionaire.  Il  y  a  donc  une  injustice  comise  par  vous 
contre  vous-même  :  je  vais  lâcher  de  la  réparer,  et  —  votre  modestie 
dût  èle  en  soufrir  un  quart  d'heure,  —  c'est  seulement  de  vous  que  je 
veus  parler,  c'est  vous  que  je  vais  présenter  au  public. 

Un  home  petit  et  trapu,  à  la  tète  forte,  plantée  sur  de  robustes 
épaules,  au  front  largement  découvert,  aus  ycus  gris  bleus,  très  doux 
et  fins,  c'est  vous-même.  La  moustache  épaisse,  où  disparait  la  bouche, 
la  barbe  longue  et  noire,  où  brillent  de  rares  fils  d'argent,  encadrent 
carrément  le  visage  et  font  ressortir  davantage  les  tons  vifs  des  joues 
très  pleines.  Avec  la  démarche  lente,  la  tournure  paisible,  le  regard 
souvent  grave,  on  dirait  d'un  moine,  d'un  capucin  en  redingole. 
M.  Francisque  Sarcey  a  jadis  tracé  de  vous  un  joli  portrait  dans  la 
France.  Mais  s'il  vit  bien  vos  qualités  morales  »  votre  ardeur  infati- 
gable, votre  angélique  patience  »,  pour  moi  je  n'ai  jamais  conu  la  lon- 
gue chevelure  dont  il  vous  gratifia.  Quand  j'aurai  dit  la  voix  douce,  le 
parler  lent,  avec  le  ton  un  peu  chantant  du  pays,  j'aurai  à  peu  près  dé- 
peint l'home.  La  psjxhologie  tient  en  un  mot  :  il  est  d'Auvergne.  Cela 
dit  l'esprit  solide,  froid,  raisoneur,  le  caractère  patient  et  obstiné.  Seule- 
ment, corne  il  est  né  sur  le  versant  qui  regarde  au  sud,  il  a  pris  du  Midi 
un  peu  de  sa  nature  rêveuse,  de  son  instinct  poétique  et  musical,  si 
hien  que  le  philologue  est  doublé  d'un  poète  et  quelque  peu  d'un 
musicien. 

Ce  fut  une  faute  d'orlographe  qui,  vers  1803,  détermina  sa  vocation. 
Il  grifonait  alors  du  papier  timbré  chez  un  avoué,  et  il  en  grifonerait 
sans  doute  encore  aujourd'hui,  si  le  hasard  n'avait  un  jour  amené  sous 
sa  plume  le  mot  pa^ro/îa^^c  — Faites  une  place  d'honeur  à  ce  mot  dans 
votre  mémoire,  lecteurs;  aprencz-le  à  vos  enfanls  :  ils  lui  devront  une 
recouaiirsance  éternelle,  car  c'est  à  lui  sans  doute  qu'ils  devront  de  ne 


pas  i=o  casser  la  lùle,  coiue  leurs  pères,  sur  les  chinoiseries  de  l'orlho- 
graphc  française. 

Il  'icvail  yavoir.  ce  jour-là,  fiuelque  chose  qui  vous  dislrayail  de  votre 
besogne,  mon  cher  Malvezin,  —  une  mouche,  sans  doute,  dans  un 
rayon  de  soleil,  —  si  bien  que  vous  leviez  les  yeus  do  dessus  le  papier 
el  qu'au  lieu  d'écrire  d'insliucl,  vous  éliiîzobligé  de  rélléchir  chaque  lois 
que  vous  repreniez  la  phrase  interrompue.  Il  vous  advint  ce  qui  advient 
toujours  en  pareil  cas:  pour  avoir  osé  réfléchir,  vous  ne  saviez  plus  l'or- 
thographe de  voire  mol.  Pas  de  diclionaire  sous  la  inai.i  :  vous  voila  fort 
empêché.  Vous  apelez  à  vous  vos  souvenirs,  vous  cherchez  des  analo- 
gues :  inoçon,  maçonner,  maçonnage  ;  camion,  camionne^,  camionnage; 
vous  recourez  à  l'étymologie  :;ja</'on,  pa/ro/î?ier,  et  naturèlement,  vous 
donoz  dans  le  piège  el  vous  écrivez  pah^onnagc.  Ce'.a  vous  valul,  le 
lendemain,  une  observation  qui  vous  humilia  fort. 

De  ce  jour,  vous  vous  èles  promis  de  sauver  les  aulrcs  de  pareils 
déplaisirs,  el  vous  êtes  né  à  la  philologie. 

Plus  lard,  vous  venez  à  Paris  et  vous  vivez  en  travaillant.  Le  jour 
vous  vendez  de  la  flanôle  et,  le  soir,  vous  lisez  des  ouvrages  spéciaus, 
vous  lisez  des  diclionaires.  Ce  qui  en  dira  sur  votre  courage,  votre 
paliencc  et  voire  passion,  plus  que  toutes  les  phrases,  conic  nous 
lisons,  nous,  nos  poètes  favoris,  en  mode  de  distraction,  vous  lisez 
plusieurs  fois  de  suite,  mol  par  mol,  de  A  jusqu'à  Z,  le  diclionaire  do 
Lillrc. 

La  question  de  rorthographe  préocupail  d'autres  que  vous  :  Ani- 
broise-l'irmin  Didol  publiait  ses  Observations  sur  Cortograplie  fran- 
çaise. B'scherclle,  l'auteur  du  Dictionnaire  national,  avec  qui  vous 
étiez  déjà  entré  en  relations,  aprouvait  vos  idées  de  réforme  et  acceptait 
la  présidence  d'honeur  de  la  Société  philologique  française,  que  vous 
fondiez  tous  les  deus,  en  1872,  avec  Laurent  Coppcns,  un  journaliste, 
ancien  préfet  de  1848,  Georges  de  Tocqueville,  un  autre  journaliste, 
Alphonse  Leclercq,  un  poè'.e,  avec  d'autres  encore  dont  je  regrèle  de 
ne  savoir  pas  les  noms. 

Le  programe  est  ainsi  formulé  :  «  siiuplifier  l'orthographe,  tout  en 
respectant  les  racines;  faire  disparaître  les  contradictions  et  les  excep- 
tions, parla  création  de  régies  fixes;  préparer  toutes  les  réiormes  qui 
peuvent  faciliter  l'élude  et,  par  suite,  1  expansion  de  la  langue  fian- 
çaise,  sans  défigurer  les  mots.  »  G  est  une  œuvre  de  logique  et  de 
patriotisme:  il  faudra  demander  le  concours  du  Comité  de  VAliance 
française. 

Des  arrêtés  ministériels  donent  à  la  Société  son  existence  légale. 
Mais  la  mort  frapc  à  coups  redoublés  autour  de  vous,  désorganisant  la 
Société  à  peine  créée,  et  vous  demeurez  bientôt  seul,  toujours  entêté  à 
votre  lâche. 

Tout  en  travaillant,  tout  en  réunissant  les  éléments  d'un  Dictio- 
naire  des  racines  gauloises,  vous  vous  étiez  persuadé  à  bon  droit  que 
seul,  en  face  de  trente-huit  mitions  de  routiniei"'s,  sans  compter  les 
Beiges,  les  Luxembourgeois  et  les  Suirses,  vous  seriez  fatalement  im- 
puissant. Vous  sentiez  qu'il  vous  falait  un  double  concor.rs:  celui  de 
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la  Presse,  celui  de  rUniversilé.  La  Presse  ogilerail  ropinion  publique, 
répandrait  l'idée  dans  tous  les  milieus  ;  les  journalistes  pourraient,  au 
besoin,  payer  d'exemple,  habituer  peu  o.  peu  aus  formes  nouvèles  les 
yeus  des  lecteurs,  en  employant  dans  leurs  articles  Torlhographe  logi- 
que et  plus  simple  que  vous  proposeriez  pour  certains  mots.  Le  con- 
cours de  rUuiversilé  ne  vous  serait  pas  moins  précieus.  Au  fond,  nous 
avons,  en  France,  un  très  grand  respect  de  TUniversité,  du  professeur, 
celui  qui  sait  ou  qui  doit  savoir.  Tout  en  raillant  un  peu  ses  alures, 
ses  habitudes  d'esprit,  son  ton  inconsciemment  doctoral,  nous  nous 
inclinons  volontiers  devant  son  dire,  quand  il  parle  des  choses  de  son 
métier.  Il  garde  à  nos  yeus  d'homes  faits  quelque  chose  du  prestige 
que  lui  douaient  à  nos  j'eus  d'enfants  la  chaire  du  haut  de  laquèle  il 
parlait,  la  robe  noire,  jaune  ou  rouge  qu'il  vêtait  aus  grands  jours, 
surtout  son  pouvoir  discrétionaire  sur  nos  jeudis  et  nos  dimanches,  les 
exemptions  et  les  retenues  qu'il  distribuait  sans  apel.  Il  s'y  ajoute,  dès 
que  nous  pouvons  réfléchir,  le  prestige  très  grand  du  savclr.  Bien  des 
gens  qui  n'auraient  fait  qu'un  frais  acueil  à  la  réforme  orthographique 
se  recomandant  de  la  seule  logique  doneraient  à  coup-sùr  leur  adhé- 
sion, quand  on  leur  présenterait  les  noms  de  tels  ou  tels  universitaires 
conus. 

Ceci  conclu,  en  1886,  vous  achetiez  un  gros  registre, — vous  étiez  sûr 
à  l'avance  qu'il  n'aurait  encore  pas  assez  de  feuilles,  —  vous  écriviez 
en  tête  :  <i  Société  philologique  française,  liste  d'adhésions  »;  vous  le  mê- 
liez lin  matin  sous  votre  bras  et  vous  comenciez  sur  l'heure  votre  mé- 
tier de  frère  quêteur  de  la  réforme. 

Ce  que  vous  avez  fait  de  kilomètres,  ce  que  vous  avez  gravi  de  mar- 
ches en  cinq  ans.  Dieu  seul  le  sait  et,  je  pense,  votre  cordonierl  Los 
concierges  ne  voj^aient  que  vous  portant  votre  registre  aux  plats  noirs, 
car  vous  n'écriviez  point  aux  gens  dont  vous  désiriez  l'adhésion.  Vous 
saviez  que,  pour  la  lètre  de  Tinconu,  il  n'y  a  pas  loin  de  la  table  au 
panier.  Vous  veniez  vous-même ,  et  rarement  vous  partiez  sans  que 
la  liste  des  révolutiouaires  se  fût  alongée  d'un  nom.  Votre  patience, 
l'ardeur  de  votre  foi  finissaient  par  triompher  des  conservateurs  les 
plus  récalcitrants.  Je  me  suis  laissé  conter  qu'un  jour  vous  aviez  frapé 
à  la  porte  d'un  inspecteur  primaire.  De  votre  ton  dous  et  lent,  vous 
aviez  exposé  vos  projets  :  l'énemi  ne  se  rendait  point  :  «  Vous  ne  réus- 
sirez pas,  disait-il  d'une  voix  un  peu  grosse  ;  de  plus  forts  que  vous  s'y 
sont  cassé  les  reins.  »  Vous  vous  repliiez  en  bon  ordre,  vous  prométant 
tout  bas,  j'en  suis  certain,  de  revenir  et  d'emporter  la  place,  quand,  à 
la  porte,  en  vous  reconduisant  votre  hôte  se  trouve  en  face  d'une  visi- 
teuse :  «  Voilà  Monsieur  qui  veut  réformer  lorlhographe  »,  dit-il,  en 
vous  désignant  de  la  main.  Les  femmes  qui,  dit-on,  ne  sont  pas  moins 
que  nous  en  délicatesse  avec  la  forme  des  mots,  vous  sont  acquises 
d'avance:  «Etje  réussirai, Madame,  tous  les  obstacles  du  monde  fussent- 
ils  accumulés.  «L'inspecteur  eut  un  long  rogaid  sur  vous.  «  Bast  !  fit-il, 
vous  êtes  un  home  de  foi,  vous  réussirez,  i  El,  séance  tenante,  il  signait. 
Nous  devons  bien  un  exemplaire  à  la  visiteuse. 

Lentement,  le  registre  se  couvrait  de  signatures,  et  vou^:  deveniez  plus 
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hardi  en  vos  démarches.  C'est  que  vous  saviez,  corne  MonseleL,  qu'au 
cœur  de  chaque  home  someille  toute  sorte  d'auimaus,  entre  autres  Tua 
des  moutons  de  Panurge.  Une  signature  vous  en  valait  dix,  Oue's 
homes  vous  êtes  parvenus  à  grouper?  la  liste  des  membres  de  la  So- 
ciété le  dira  aux  lecteurs.  La  science,  le  journalisme,  la  politique,  les 
arts,  tout  y  est  représenté  et  par  de  grands  noms.  Encore  ne  sont- 
ils  pas  tous  là,  cens  qui  sont  de  cœur  avec  vous.  D'aucuns  n'ont  pu 
adhérer  oficièlement,  parce  qu'ils  s'ocupent  aussi  de  dictionaire,  de 
l'autre,  celui  de  l'Acadéraic,  et  qu'ils  se  feraient  ainsi  concurence  à 
eus-mêmes.  Cela  n'empêche  pas^M.  Jules  Claretie  de  vous  souhaiter»  le 
plus  vif  succès  ».  D'autres  sont  retenus  par  des  liens  d'amitié  :  ^'étant 
refusés  à  soutenir  les  réformes  proposées  par  M.  Passy,  ils  ne  veulent 
pas  apuj'er  ouvertement  les  nôtres  :  ils  n'eu  aprouvent  pas  moins  la 
tentative,  et,  come  vous  le  disiez  un  jour  à  M.  Francisque  Sarcej^, 
«  plus  tard,  ils  signeront.  » 

Ce  que  je  n'ai  pas  encore  conté,  ce  qui  grandit  encore  voire  mérite, 
c'est  que  cèle  œuvre  de  propagande  vous  l'acomplissiez  sans  manquer 
pour  cela  un  seul  instant  à  vos  devoirs  de  bureaucrate.  Ce  que  je  n'ai 
pas  dit  non  plus,  c'est  que,  les  modestes  cotisations  que  vous  receviez 
de  vos  adhérents  étant  insufisantes,  vous  économisiez,  sur  votre  mo- 
deste traitement,  pour  couvrir  les  frais.  Pardonez-moi  de  révéler  ces 
détails,  mais  ils  sont  trop  à  votre  louange  pour  que,  les  sachant,  je  les 
laisse  ignorer.  Vous  aussi,  vous  avez  élé  à  la  peine.  N'est-ce  pas  justice 
que  vous  soyez  à  l'honeur. 

Et  maintenant  il  s'agit  de  lancer  le  dictionaire.  Dans  vos  démarches 
auprès  des  universitaires  et  des  journalistes,  vous  avez  réussi  au  delà 
de  toute  espérance.  Vous  avez  des  inspecteurs  généraux,  un  recteur, 
des  professeurs  de  la  Sorbonne,  des  membres  du  Conseil  supérieur,  un 
certain  nombre  de  professeurs  de  l'enseignement  secondaire  et  de  l'en- 
seignement primaire  et  beaucoup  de  membres  de  la  presse,  en  tête 
desquels  MM.  Vacquerie,  Lockroy,  Malot,  Pelletan,  Sarcey,  Bauër, 
Canivet,  Comettanl,  Destrem,  Humbert,  Lafargue,  Lepelletier,  Sié- 
becker. 

C'est  maintenant  à  ces  derniers  de  faire  votre  succès  auprès  du  pu- 
blic. Il  faut  ataquer  en  masse.  Les  coups  de  feu  isolés,  en  tirailleur,  ne 
s'entendent  guère.  Pour  dominer  les  mile  bruits  de  la  bataille  quoti- 
diène,  il  faut  des  salves  serrées  et  nourries.  Après  tout,  c'est  pour  le 
triomphe  de  leurs  propres  idées  que  tous  vont  combatre  aujourd'hui. 
Votre  admirable  patience  a  su  nous  grouper,  nous  qui  pensions  de 
même  et  qui  nous  ignorions.  Il  vous  faut  encore  nous  discipliner  et  nous 
diriger  dans  le  combat.  Demandez  à  chacun  un  article  ;  puis,  au  jour 
dit,  à  votre  comandement,  que  nous  douions  tous  ensemble.  Si  le  pu- 
blic n'entend  pas...  Mais  je  vous  vois  déjà  sourire,  mon  cher  ami,  votre 
foi  n'admet  point  pareil  doute.  Vous  avez  raison,  le  public  entendra. 

Albert  Malet. 
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Cher  Monsieur  Malvezin, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'ialérèl  vos  propositions  et  je  les  vole.  Si 
elles  étaient  universellement  adoptées,  elles  rendraient  un  grand 
service  à  la  langue  française,  en  facilitant  son  élude  par  le  public 
étranger.  C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  je  rne  place  pour  vous 
léliciler  de  vos  efforts,  qui  méritent  bien  la  «  reconaisaance  »  des  «/lomes 
de  lèlres  »  français,  puisqu'ils  tendent  à  répandre  leurs  œuvres. 

Recevez  mes  compliments  bien  sincères. 

Hector  Malot. 


Cher  Monsieur  Malvezin, 

Il  est  certain  que  votre  réforme  simplifierait  l'orthographe,  dimi- 
nuerait la  peine  des  enfants  et  rendrait  notre  langue  plus  accessible 
aux  étrangers.  La  difficulté  sera  la  transition.  Mais  vous  avez  raison  au 
fond.  Je  suis  avec  vous. 

Auguste  Yacquerie. 


Nous  regretons  de  ne  pouvoir  publier  les  lètres  aprobativcs 
que  nous  avons  reçues  de  plusieurs  des  priacipaus  sociétaires, 
ainsi  que  cèles  d'un  certain  nombre  de  membres  de  l'Institut  et  de 
membres  de  l'enseignement  supérieur,  qui,  quoique  adhérant  à 
notre  œuvre,  n'ont  pas  cru  devoir,  pour  des  raisons  personèles, 
nous  doner  leur  nom,  mais  qui  ont  bien  voulu  nous  promètre  de 
joindre  leur  apui  à  celui  de  MM.  les  membres  du  Conseil  et  des 
autres  hauts  personages  de  la  Société,  pour  obtenir  de  M.  le  Mi- 
nistre de  riuslrucliou  publique  la  sanction  de  nos  réformes.  Nous 
prions  ces  éminents  professeurs  d'agréer  l'expression  de  toute 
notre  respectueuse  et  profonde  reconaissance. 

P.  M. 


DICTIONAIllE 

DES  MOTS  RÉFORMÉS 

PAR    LA   SOCIÉTÉ   PHILOLOGIQUE    FRANÇAISE 


(  Propositions    aprouvées   par  le  Conseil  ) 


A 


A,  prcf.  (de  nd).  —  Ce  iiréfixc  indique 
mouvenienf  eta  la si!?iiificalion  de  à,  vers, 
pour.  —  L'rt  de  aplatir  est  le  même  que 
ad  de  adhérer  (I.  ad  et  haerere)  ou  que 
ap  pour  ad  de  apporter  (lat.  apporlare 
pour  adportare).  Noire  règle  est  de  su- 
primer  le  d  de  ad,  dans  les  mots  où  il  est 
altéré  en  une  autre  consone,  et  cela  sans 
tenir  compte  de  l'altérai  ion  existant  daris 
le  latin  ;  et  nous  ne  maintiendrons  ce  d 
muté  que  dans  les  mots  où  il  est  articulé, 
corne  dans  accent,  accès,  accident.  De  la 
sorte,  nous  faisons  disparaî're  un  grand 
nombre  d'exceptions,  et  Ton  n'aura  plus 
à  se  demander  s'il  faut  une  simple  ou  une 
double  consone  à  tel  ou  tel  mol.  Exemple  : 
aggraver,  rendre  grave,  n'aura  qu'un  g 
come  agrandir,  rendre  grand  ;  apprêter, 
rendre  prêt,  n'aura  qu'un  p,  come  aplatir, 
rendre  plit,  etc.  Les  enfants  de  nos  écoles 
et  les  élranerers  qui  veulent  aprendre 
no're  langue  bénéficieront  principalement 
de  ces  simplifications.  —  Voici  les  motifs 
de  ce  retranchement  du  d  muté  de  ad  : 
L'rt  du  préfixe  en  question  a  presque 
toujours  été  em])loyé  seul,  dans  notre 
langue,  devant  un  6  ou  un  d;  c'est  ainsi 
que  nous  écrivons  :  abandon,  abattre, 
abâtardir,  abêtir,  aborder,  aboucher, 
aboutir,  adosser,  adoucir,  etc.  Les  deus 
principales  langues  mères  n'ont  pas  tou- 
jours eu  èles-mêmes  le  d  devant  les 
autres  consones  ;  par  exemple  :  pour  le 
gaulois,  le  verbe  atreb,  ])osséder,  habi- 
ter, ne  prenait  le  d  que  dans  les  com- 
posés doubles,  come  adrotreb,  il  habita  ; 
et  l'rt  était  seul  usité  dans  le-;  composés 
simples,  come  atreba,  il  habite,  atrebat, 
ils  habitent,  ils  sont  établis,  et  les  Atré- 
balcs.  nom  du  peuple  fixé  dans  le  pays 
apelé  aujourd'hui  l'Artois  {Atrebates  pro 
Adtrebates.  Zeus,  Grani  celt.)  ;  pour  le 
latin,  adstringere,  serrer,  astreindre,  a 
été  aussi  souvent  écrit  astringere,  et  il 
V  a  même  des  mots  où  le  d  n'a  presque 
jamais  figuré,  come  ascendere  (l'rt  de  la 


racine  scand  devenu  e),  qui  ne  s'est  que 
rarement  écrit  adscendtre.  —  2"  Le  d 
de  ad  n'est  emidoyé,  avec  sa  prononcia- 
li(;n  i)roi)re,  que  (ians  un  petit  nombre 
(le  mots.  Il  est  bien  fréquemment  em- 
idoyé,  avec  mutation  en  c.  /',  g,  l,  n,  p, 
r,  s,  ou  t,  devant  ces  consones,  mais  il 
ne  se  prononce  franchement  que  devant 
le  c  doux,  come  dans  accélérer  et  devant 
Vs,  come  dans  assainir,  et  il  est  aphone 
dans  tous  b^s  autres  mois  où  il  mute. 
Les  monuments  de  notre  anciéne  langue 
ne  portent  point  le  d,  muté  ou  non, dans  : 
aplanir,  aposter,  araser,  atermoyer, 
avertir,  avouer,  aviser,  avocat  :  et  ce 
n'est  qu'au  quinzième  siècle  )tour  les 
uns  et  au  seizième  siècle  pour  les  autres 
de  ces  mots  que  l'on  comenca  d'écrire  : 
attermoyer,  adviser.  etc.:  mai-i  cèle  der- 
nière orthograjihie  fut  jilus  lard  aban- 
donée,  et  c'est  l'anciène  qui  redevint  en 
usace  et  qui  a  subsisté.  Pour  beaucoup 
d'autres  mots,  soit  qu'ils  aient  a|>artenu 
à  l'anciène  langue,  ou  bien  que  leur 
création  soit  récente,  le  (/  n'a  jamais  été 
employé  ;  tels  sont  :  acagnarder,  agran- 
dir, agréer,  agréger,  agresseur.o  grouper, 
aguerrir,  alauguir,  alarguer,  aligner, 
aliter,  alourdir,  anénnlir ,  apaiser, 
apdatir,  etc.,  et  les  dérivés.  —  Nous 
pouvons,  par  conséquent,  retrancher  ce 
d  (changé  en  c,  f,  g,  l,  n,  r  ou  t),  dans 
tous  les  mots  où  il  ne  se  prononce  pas, 
e'  écrire,  sans  doubler  la  consone  :  aca- 
bler ,  aca  parer ,  a  clamer ,  acliniater, 
acu.'^er,  acueil,  afable,  afadir,  afaiblir, 
afaire  ,  afais.ser ,  agraver ,  alonger, 
abîmer,  anoncer,  aparaître,  apareiller, 
aparenter,  apointer,  aporter,  aposer, 
aprécier,  apréhendtr,  aprendre,  aprêter, 
apuyer,  aquérir,  acjuiescer,  .^'atabler, 
atacher,  ataquer,  atrouper,  etc.,  en 
élci  dinf  le  dédbublement  à  tous  les  dé- 
rivés. Nou-  saïu'ons  aussi  bien  qr.e.chns 
ces  mots,  rt  est  une  abréviation  de  ad 
que   nous   savons  que  la  préposition  à, 
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dans  (ilhr  à  Paris,  à  J'ersailles,  repré- 
sente le  même  ad.  —  Il  ne  peut  y  avoir 
plus  de  dilV'reiice  pour  les  mots  en  nri' 
que  i)Our  les  autres  où  le  d  altéré  doit 
tomber.  Les  deus  r  des  composés  n'ont 
pas  un  ai^cent  plus  fort  que  le  simple  r 
des  radiraus  et  l'on  pourra  continuer 
d'accentuer  celui  de  aranger,  de  aviver, 
é.&  arondir,  de  arenter,  de  arérages,  de 
arêter,  de  arimer,  de  aragant,  de  aro- 
che  et  de  tous  les  autres  mots  aciuèle- 
ment  en  arr,  sauf  arres  (voy.  ce  mot), 
à  cause  de  son  initialité  dans  les  radicaus 
rang,  rive,  rond,  etc.,  come  on  pro- 
nonce, du  reste,  celui  de  f/cr«»?(/e7-,  dé- 
régler, dérouler,  dériver,  déroger  et 
autres  mois  des  mêmes  radicaus.  —  Quant 
aus  mots  en  nll  et  en  ann,  quelques- 
uns  ofrent  dificulté,  mais  la  simplifica- 
tion est  facile  dans  les  autres  :  L'Aca- 
démie ne  double  point  dans  aligner, 
alourdir,  anoblir  et  autres.  Le  dédou- 
blement ]ieut  donc  s'ojiérer  dans  ;  aller, 
allier,  allonger,  allumer,  annoncer  et 
à.éTï\é=,,  eiV ad  libitum  s'établir  pour  ; 
allaiter,  allécher,  alléger,  allégir,  allé- 
guer, alleu,  allitération,  allocution,  al- 
louer, annexer  et  quelques  autres  mois 
oii  l'articulation,  pour  un  certain  nombre 
de  persones,  porte  sur  les  deus  l  ou  sur 
les  deus  n.  D'ailleurs,  l'avantaee  d'une 
règle  générale  pourra  déterminer  le~ 
persones  qui  articulent  les  deus  consones 
à  faire  le  sacrifice  d'une,  dans  ces  der- 
niers mots. 

A,  (de  ab). —  Pour  le  verbe  arracher, 
le  latin  eradicare  est  doné  come  étymo- 
logie,  mais  notre  mot  ne  peut  venir 
de  eradicare.  La  racine  est  rac  {rach 
pour  rac),  nasalisée  en  ranc,  dans  l'oc 
arancar  (a  pour  ab  et  rancar)  et  èle  a 
le  sens  de  ligne,  de  rayon,  les  racines 
des  arbres  et  des  plantes  étant  éfeclive- 
ment  des  rayons.  —  Quoique  le  préfixe 
soit  ici  ab  et  non  ad,  il  n'y  a  pas  moins 
lieu  de  dédoubler  Vr  et  d'écrire  aracher, 
arachage,  arachement  et  aracheur. 

ABE,  sm.  supérieur  d'un  monastère 
d'bomes  ;  par  extens.,  un  prêtre.  —  Le 
latin  d'église  est  bien  abbas,  avec  deus  b, 
mais  le  syriaque  aba,  ]ière,  d'où  il  dérive, 
n'en  a  qu'un.  Vocabiol,  aïeul,  qui  est  de 
la  même  racine,  n'en  a  qu'un  non  plus.  Le 
doublement  de  la  consone  dans  abbé  ne 
repose  que  sur  une  mauvaise  élymologie, 
venue  ]ieut-être  d'un  atelier  de"  copistes. 
Abé,  que  l'on  trouve  souvent,  d'ailleurs, 
dans  le  vieu  français,  est  préférable.  — 
Dérivés:  abesse,  abaye  et  abatial,  (pluv. 
masc.  abatiaus  (voy.  aus). 

ACRE,  a.  piquant  au  goût.  —  Le  latin 
est  accr.  acris  et  non  ascer,  ascri.'^;  l'ac- 
cent circonflexe  que  l'Académie  met  sur 
l'a  de  acre  n'est  jtas  plus  motivé  qu'il  le 
serait  sur  Va  du  dérivé  acrimonie,  qu'cle 
n'accentue  pas;  et,  si  la  prononciation  de 
cet  û  est  plus  ouverte,  cela  ne  tient  qu'à 


l'accent  qu'on  y  a  mis;  l'accent  disparu, 
la  prononciation  redeviendra  naturèle,  le 
sens  et  la  rareté  de  l'usage  de  acre,  me- 
sure agraire,  empêchant  d'ailleurs  toute 
confusion.  —  D'où,  également  sans  accent, 
acreté. 

AIL,  sm.  (1.  alium  et  allium;  oc,  al), 
oignon  d'une  odeur  très  forte;  au  pluriel 
ails.  —  L'Académie  admet  le  pluriel  avlx 
(où  VI  est  superflu,  puisque  Vu  est  la  mu- 
tation d'un  premier  l),  en  même  temps 
que  ails.  Mais  aulx,  étant  pour  aux  (aus), 
est  le  pluriel  de  al  et  non  de  ail.  Etymo- 
logiquemenf,  al  serait  préférable,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  changer  a t^;  par 
conséquent,  le  pluriel  ails  doit  seul  être 
admis,  et  aidx  doit  être  rejeté. 

AIRE  (verbes  en).  —  L'Académie  écrit 
//  brait,  il  l'ait,  il  tait,  il  Irait,  e[c.,  des 
veriies  braire,  faire,  taire,  traire  et 
autres;  mais  èle  fait,  sans  motif,  excep- 
tion pour  plaire  et  ses  composés  dé- 
plaire  et  complaire,  en  employant  l'ac- 
cent circonflexe  dans  il  plaît,  il  déplaît, 
il  complaît.  Il  faut  suprimer  cète  ex- 
ce})tion  et  ne  garder  l'accent  circonflexe 
que  dans  les  verbes  en  aître:  naître,  il 
naît  ;  paître,  il  paît;  paraître,  il  paraît, 
etc. 

ALE  (mots  en).  —  Il  y  a  environ  trois 
cents  mots  en  aie  (avec  un  seul  l),  y 
compris  les  féminins  des  mots  en  al  ;  mais 
balle,  dalle,  halle,  intervalle,  malle, 
salle  et  stalle  font  exception  et  ont  deus  l. 

—  Balle,  ballet,  ballon,  ballot,  ballade, 
emballer,  déballer,  etc.  peuvent  être 
écrits  baie,  balet,  balon,  balot,  balade, 
embaler,  débaler,  puisque  le  doublement 
n'existe  pas  dans  baladin,  brimbaler  et 
trimbaler,  qui  sont  de  la  même  famille. 

—  Dalle,  halle,  malle,  salle  (confrontez 
salon],  et  même  intervalle  (malgré  le 
doublement  dans  vallum,  pieu),  peuvent 
être  également  écrits  avec  un  seul  l.  — 
Toutefois ,  pour  éviter  l'homonymie  d'é- 
criture de  sale  pour  salle  avec  l'adjectif 
sale,  très  usité,  nous  ajouterons,  à  l'a  de 
ce  dernier,  un  accent  circonflexe.  Quant 
à  stalle,  nous  devons  le  réserver,  à  cause 
de  la  prononciation  de  la  double  consone 
de  ce  mut  et  de  ses  dérivés  installer, 
installation,  etc. 

ALÈGRE,  a.  gai,  dispos. —  Le  latin  est 
al/icris  et  non  allacris.  Il  ne  faut  donc 
qu'un   /.   —   Dérivés:   alègrement,    alé- 

gresse  et  alégro. 

ALÈGEMENT.  —  La  règle  qui  de- 
mande l'accent  grave  sur  l'è  précédant 
une  svUabe  muète  doit  être  générale,  et 
l'Académie  n'a  aucun  motif  pour  écrire, 
avec  l'accent  aigu,  allégement,  événement, 
dessèchement,  réglementer,  je  céderai, 
alors  qu'èle  emploie  le  grave  dans  avè- 
nement,règlement,  je  mènerai, elc.  Nous 
emploierons  le  grave, sans  exception  au- 
cune, dans  le  même  cas,  et  les  élèves  de 
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AME  fniiit.^  eu).  —  Xou^  avons  une 
vinglaine  de  mots  en  amc,  avec  wisimiile, 
mais  li'ois,  flamme,  gamme  et  gramme 
Idiil  exre])lion.  La  consoiie  peut  éçalement 
rire  simple  ilaus  ces  trois  mots:  —  1°  J.e 
latin  flamma  est  altéré  de  flagma,  de 
flagrare  pour  fragrare,  lirùler,  de  la 
même  racine  srauloise  et  sanscrite  que  nos 
mots  braiae,  braiser,  brasiier,  embraser, 
|iour  brnge,  brager,  bragier,  cmbrag'-r. 
Nous  pouvons  écrire  flamc,  flamèclie, 
flamerole,  car  autant  vaut  la  supressiun 
du  second  m  que  Talfération  qu'il  cons- 
titue. Ce  second  m  est6dans  lediminu'if 
flambe {=  fJamm'le,  =  flamnvtle)  et  les 
dérivés  (lambeau,  flamber,  flamboyer, 
mais  ces  mots  doivent  rester  tels.  — 
2°  Le  gamma  est  doné  corne  venant  du 
gimel  de  l'alphabet  phénicien,  qui  n'a 
qu'un  seul  m..  Nous  pouvons  écrire  game 
aussi  bien  que  (lame.  —  3"  Gramma  est 
liour  graphma,  de  graphein,  de  la  même 
l'amille  que  grafe,  grape,  grèf'e,  grif'e, 
gripe.  Ici  éçalement,  nous  pouvons  écrire 
grame,  anagrame,  cpigrame,  niono- 
grame,  prngrame  et  même,  pour  évi'er 
les  exceptions,  gramaire,  gramairien, 
etc.,  (confrontez  grimoire,  autrefois 
gramaire).  Dans  les  premiers  temps,  il 
sera  dificile  aus  persones  qui  articulent 
les  deus  m,  de  grammaire  et  de  ses  dé- 
rivés d'accepter  cète  réforme,  mais  Pa- 
vantaee  de  l'uniformité  l'emportera  peu 
à  peu  sur  l'anciène  habitude. 

ANE  (mots  en). — Nous  avons  environ 
cinquante  mots  en  ane,  avec  Vn  sim])le; 
mais  la  consone  est  doublée  dans  banne, 
canne,  panne,  paysanne,  manne  et 
vanne.  L'exception  peut  être  réduite  à 
deus  mots:  banne,  frère  de  benne,  où  le 
double  n  est  articulé  et  manne,  où  l'arti- 
culation exiee  également  le  maintien. 
Pour  les  autres  mots:  Canne  peut  être 
écrit  cane,  puisque  nous  avons  canal, 
canon,  caniveau  et  autres  dérivés  avec 
Vn  simple;  par  suite:  canaie,  caneler, 
canelure,  etc.  Vanne  n'ofre  pas  de  difi- 
culté;  il  peut  être  orthosrraphié  vane; 
par  suite,  avec  un  n:  vaner,  vaneau  et 
autres  mots  de  même  racine.  Panne  peut 
aussi  facilement  être  écrit  pane.  Quant  à 
paysanne,  son  doublement  est  plus  qu'inu- 
tile ;  il  est  ridicule,  anglicane,  courtisane, 
gallicane  et  autres  féminins  de  mots  en 
an  ne  doublant  pas. 

ANEAU.  — L'oc  est- anel,  l'it.  anello, 
l'esp.  anillo,  et  le  latin  lui-même  est 
anellus  aussi  bien  que  annellus.  Nous 
pouvons  donc  n'employer  qu'un  ».  Dé- 
rivés: aneler,  anelet,  anelcs,  anelides, 
.  anelure,  anulaire,  etc.  —  H  y  a  comu- 
nautéd'oridne  entre  annellus  o\\  annulas 
^onv  amnellus  ou  amnulus  et  a?7)ii(spour 
amnus  (Rac.  am,  signifiant  cercle  ;  année, 
à  cause  du  retour  périodique  ;  par  extens., 


lomiis.  D'où  l'iil.  am,  lenijis,  le  gai'!,  am, 
le  b.  br.  amzer,  même  sens;  le  b.  br. 
liluriel  nmzériou,  menstrues,  règles  ;  la 
sk.  a»!oh'.  .Minéo,  temps;  l'os  pie  amnxid, 
m.  s.;  le  lal.  amh,  le  gr.  nmphi,  autour, 
etc.  ^Iais  le  déilouljlement  n'est  jms  firile 
dans  année,  annal,  annuel,  anni'il<-, 
biennal,lriennal,quinquennal,d<-ceniial, 
etc.  ( —  ennal  pour  —  anno.l,  le  I.  bicn- 
niuin,  triennium,  cptinquennalis,  ilc- 
cennalis  étant  pour  bianniam,  Irian- 
nium,  etc.) 

APE  (mots  en).  —  Nous  po-sédons 
une  quinzaine  de  mots  en  a'fie,  avec  p 
simple,  et  guatre  avec  /)  double.  Il  n'y  a 
)vis  de  motif  pour  doubler  dans  les  der- 
niers plus  que  dans  les  autres,  et  il  faut 
écrire,  avec  un  p:  grape,  hape,  nape 
et  trape.  En  ce  qui  regarde  ce  dernier 
mot,  l'Académie  ne  double  pas  dans  le 
composé  chausse-trape  ni  dans  le  dérivé 
atraper,  et  la  supression  d'un  p  d  uis 
trappe  est  deus  fois  motivée. Il  faut  écrire 
de  même,  avec  le  p  simjile  :  grapin,  gra- 
piller,  haper  et  autres  dérivés,  ainsi  que 
cchaper  (cf.  escapade),  fraper  et  japer, 
faisant,  de  la  sorte,  disparaître  toute  con- 
tradiction et  toute  exception. 

ATE  (mots  en).  —  Nous  avons  une 
quarantaine  de  mots  en  ate,  avec  t  sini]>le, 
plus  les  féminins  de  quelques  mots  en  at, 
tels  que  béat,  délicat,  ingrat,  mat,  plat. 
Mais  le  t  est  doublé  dans  baratte,  balle, 
blatte,  chatte,  jatte,  latte,  natte  et  patte, 
et  cète  exception  doit  disparaître.  Par 
exemple,  chatte,  féminin  de  chaï,  n'a  pas 
plus  besoin  de  deus  t  que  plate  e\  autres 
féminins;  et  patte  el  le  dérivé pattiiyeu- 
vent  aussi  bien  se  contenter  de  la  con- 
sone simple  qwe  patin,  patiner,  pataud, 
patauger  et  autres  mots  frères,  où  l'jVca- 
démie  ne  double  pas.  Au  reste,  l'accent 
circonflexe  de  pâte,  farine  détrem]iée  et 
pétrie,  sufit  pour  empêcher  la  contusion. 
Par  suite:  barater,  chater,  later,  etc. 
ainsi  que  (later  et  grater,  où  le  double- 
ment est  aussi  inutile.  Le  t  est  égale- 
ment double  dans  datte,  fruit,  mais  ce 
mot,  qui  est  pour  dacte  (1.  dactylus,  du 
gr.  dactylos,  doigt,  le  fruit  en  question 
tirant  son  nom  de  sa  forme,  qui  est  cèle 
du  doigt),  jieut  conserver  ses  deus  t,  ]iour 
éviter  "l'homonymie  avec  date,  époque 
précise  où  une  chose  a  été  faite,  mais  il 
serait  miens  écrit  date,  le  c  étant  régu- 
lièment  remplacé  par  l'accent.  Nous  le 
laissons  ad  libitum. 

ASSE  (mots  en).  —  Parmi  les  mots  en 
ace,  il  en  est  où  le  c  est  fautif.  Ce  sont: 
bonace,  terme  de  marine  (le  même  mot 
que  bonasse,  augmentatif  de  bon)  et  gri- 
mace, augmentatif  de  grime,  qui  sont  des 
analogues  de  bécasse,  crevasse,  cuirasse, 
culasse,  filasse,  lavasse,  molasse,  et  autres 
augmentatifs.  Nous  écrirons  donc  :  bo- 
nasse dans  les  deus  sens  et  grimasse, 
grimasser,  grimassier.  —  Il  est  à   re- 


ni.ir,|iioi'  que  honnsse,  coc'ï.wt',  innlaKxe 
soni  (les  deus  aenres.  Le  masculin  devrait 
ère  en  an,  corne  cadena.t,  cervelas,  cou- 
telas, plntrnft,  nucnientalifs  de  cadfine 
(chaîiio),  de  cervèle,  de  contenu  pour  con- 
tel  et,  de  phUre;  nrà\^  il  serait  bien  dili- 
cile  de  vaincre  la  routine  jusque  là. 

AUS,  pluriel  de  l'article  contracté  an 
et  des  mol  s  en  au  et  en  al.  —  La  rècle 
de  formation  du  )>luriel  étant  d'ajouter  un 
s,  \\  faut  a\is  (]dur.  de  au  pour  à  le)  et 
non  aux.  Au  res'e,  aux  est  fautif:  son  tu 
muialion  de  17,  est  régulier,  mais  Vx, 
qui  représente  un  c,  en  même  temps 
qu'un  .9  (cf.  le.x  jiour  lecx,  rex  pour  recs, 
des  racines  lec  (ou  leg  dans  légère,  \ç  cr. 


legein,  etc.),  7-ec  (ou  î-er/  dins  régi.';,  re- 
gem.  regina,  etc.)  et  de  l'.s  du  nomina'if), 
ne  doit  pas  être  employé  pour  le  ])liu"iel 
—  Pour  la  même  raison,  il  faut,  par  un  s: 
1°  alogauKjhogau.'^,  claus.fléau.'i,  glunu.f, 
grunuK,  hogcm-f,  joijau.^,  préau.'?  et  autres 
mots  dont  le  singulier  est  en  au:  2»  aba- 
tiau.t,  abdominau.f,  adverbinu.';,ainicau!t, 
amirauK,  ar.'tenau.';,  canau.^,  capitaiis  et 
tous  autres  pluriels  de  mots  en  al.  — 
Nous  devons  substituer  parcillemeni  l'.s 
a  Vx  dans  l"adjec|if  faux  du  1.  fal.'^u.'i  et 
dans  les  indicatifs  je  vau^^,  je  jircvaux, 
qui  seront  mxen^:  faus .  jevaus.  je prcvaus . 
(voy.  eaux,  eux  et  oux). 


BACALAURÉAT.  — Larousse  et  autres 
auteurs  douent,  pour  étymologie,  le  latin 
bacca,  baie  et  lauru.t,  laurier,  tout  en 
donau't  une  origine  celtique,  et,  ji.ir  con- 
séquent, diférente  à  bachelier.  Littré  ne 
sépare  pas  les  deus  mots  et  il  dérive 
également  baccalauréat  du  celtique,  jjar 
l'intermédiaire  d'un  bas  latin  hachfilnriu>;, 
ce  qui  vaut  'bien  mieus.  Mais  Toripine 
de  baccalauréat  serait-èle  latine  qu'il  y 
aurait  tout  de  même  lieu  de  dédoubler  le  c, 
le  latin  étant  aussi  bien  Macaque  bacca. 

BAGUE.  —  Ce  mot,  dans  le  sens  de 
cuvéte,  de  caisse  ou  de  réservoir,  vient 
de  bac,  et  il  n"y  faut  jtas  ]>lus  d'accent 
circonflexe  qu'à  baquet  et  autres  dérivés. 
Dans  le  sens  de  grosse  toile  et  de  cou- 
verture, il  est  ]-)Our  pache,  come  bagage 
pour  pacage,  du  rad.  pnc,  et  il  n'y  faut 
pas  non  plus  d'accent.  Confrontez  paquet, 
bagage  cité  ci-dessus,  etc. 

BAN  (dérivés  de).  —  Banni,  haunle- 
merit,  hanalitc  n'ont  qu'un  n.  11  n"en  faut 
qu'un  non  jibis  ans  mois  frères,  et  nous 
devuns  éi'rii'e  banlcre,  banh\  etc.  Nors 
voyons  iueu  dcu-  n  dans  le  celti([ue  bann. 
et  dans  le  bas  latin  baintnui.  mais  notre 
radical  français  est  ban,  et  il  doit  re-ter 
tel  dans  les"  dérivés. 

BARRE  (dérivés  de).  —  Les  deus  r, 
qui  s(>  l'etruuvenl  dans  barrer,  barrage, 
barreau,  barricade,  barrique,  barrière, 
embarras,  débarras,  etc.,  doivent  se  re- 
trouver égalomeut  dans  les  autres  dérivés 
et  nous  devons  écrire  bnrraque.  barra- 
quement,  barraquer  et  même  barril,  qui 
est  di^  la  même  origine. 

BATRE.  —  L"Acad('mie  ne  dnuble  ]vis 
d.nw  halnille.  balnillnu.  bnIniUer.  bi- 
t((illrur;  d'au're    pari,    le    latin   batueve. 


avec  un  t,  est  aussi  fréquent  que  battuere, 
avec  deus,  et  la  forme  sinqde  est  préfé- 
rp|jle.  Donc:  batre,  bâtant,  batemenl, 
baterie,  batoir,  etc.,  ainsi  que  cdmtre, 
combatre,  débatre,  s^ébatre,  rabatre  et 
tous  les  dérivés.  Il  est  à  remarquer  que 
IWcadémio  écrit  abatage  e'  nbalis,  avec 
la  CdMsone  sim|ile,  come  èle  le  fait  pjour 
bataille,  bataillon,  etc.  Raison  de  plus 
pour  étendre  la  simplification  à  tous  les 
autres  mots. 

BEC  I dérivés  de).  —  Le  c  de  becquer, 
brcqnrter  et  abecquer  pourrait  s'e.\pliquer 
par  la  composition  des  deus  racines,  bek 
(lU  bec  et  kar  ou  car,  (d"où  quer).  faire 
bec,  remplir  le  bec,  agir  du  bee;  mais, 
dans  tous  les  cas,  le  doublement  de  la 
consone,  à  la  fois  finale  de  la  première 
partie  et  initiale  de  la  seconde  partie, 
n'existe  pas  dans  bêcher,  ni  dans  les  com- 
I  osés  ai-.alogues:  bloquer,  croquer,  pi- 
quer, etc.  11  est  plus  jus'e  de  voir  (le 
sinqiles  dérivés  de  6ec'(sans  ad'onction 
de  Ia  racine  kar).  dans  becquer,  becquée, 
becqueter  et  nbecqner;  par  conséquent, 
il  faut  suprimer  l'exception  qu'ils  for- 
mel.t.  en  les  écrivant  béquer,  bcquée.bé- 
(picler  el  abcquer  {qu  ]>(iur  k  ou  cl.  «^ome, 
du  i-esle,  l'Afadémie  fait  pour  bcquillc, 
bàon  dont  la  poignée  est  en  forme  de 
|mm\  —  11  est  un  autre  dérivé  de  /)t.'C  que 
non- devons  rectifier,  c'est  i>é/o;(}U', ternie 
de  fauconerie,  oiseau  jeune  et  sans  e.xpé- 
rier.i-e,  ([ui  a  encore  le  bec  jaune.  Nous 
ré'a!)iirons  le  c  de  la  première  partie  et 
nous  écrirons  becjaune. 

BIGARER.  —  Ce  mot  réjiond  à  birarer, 
=  lunn-irr.  ]'arirr  et  ses  dériv('s  ne 
prei  ai:l  (pi'un  r.  il  (:\\V  écrire,  avec  un 
scid:  Ingarer,  bigarure  et  bignreau. 


c 


CAL  (dérives  de).  —  Cal,  (liii'illuii,  e~l 
noire  radical  français.  Nous  devons,  jKir 
eoiiséquent,  former  les  dérivés  au  moyen 
de  cnl  et  des  sufixes ,  et  écrire  caleua, 
rnl.n<;itc.  Au  reste,  si  le  latin  callin)/  a 
deus  /,  le  C(dli([ue  knlcd,  dur,  kalcdi, 
durcir,  kaleden,  durillon,  n'eu  a  (fu'iui, 
et  le  français  çicdet  pour  calct  n'rii  a 
qu"uu  non  iilus.  Quant  à  caillov,  la  pro- 
i.oni-iatiou  irouverne  le  maintien  de  l'or- 
llioiira|iliie  actuèle. 

CENT.  —  Cent  jireud  un  s  au  pluriel, 
i(i;si|u'il  n'est  pas  suivi  d'un  autre  uouiiin/: 
dais  cents,  trois  cents,  qi  aire  cents,  etc. 
Il  doit  également  prendre  un  s  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  autre  nombre  et  ne  pas 
présenter  ainsi  d'exception.  Nous  écrirons 
donc;  deus  cents  dix,  deus  cents  vingt, 
etc.  —  La  même  variabilité  pour  viiigt 
(voy.  ce  mot). 

CHANT,  sm.  (celt.  cant),  côté:  poser 
sur  chant,  poser  sur  côté, en  parlant  des 
jiierres  de  taille  ou  des  pièces  de  bois. — 
C'est  à  tort  que  l'Académie  écrit  champ. 
L'étymoloeie  gouverne  chant  (pour  cant), 
qui  se  retrouve,  d'ailleurs,  dans  chantier, 
proprement  bord  du  champ  où  l'on  répare 
les  instruments  aratoires;  dins  chanleau, 
bord  d'un  pain,  morceau  de  ce  bord  ; 
chantourner,  etc. 

CHAR  (dérivés  de).  —  L'un  de  ces  dé- 
rivés, chariot,  n'a  qu'un  r.  Les  autres  en 
ont  deus.  Il  sufit  que  le  radical,  qui  es!, 
liour  notre  langue,  char,  soit  dans  le  mot. 
Il  y  a  donc  lieu  d'écrire  charète{[)ow  ainsi 
dire  le  même  diminutif  au  féminin  que 
chariot)  charetée,  charetier,  charier, 
charoi,  charoyer,  clioron,  charue  et 
même  cariole,  carosse  et  carousel,  qui 
sont  de  la  même  racine. 

CHIFRE.  —Le  doublement  de  1'/" n'est 
pas  justifié.  Donc:  chifre,  chifrer,  clii- 
freur,  dccliifrer,  otc. 

CLAPER.  —  L'Académie  n'a  aucun 
motif  d'écrire  clapper,  alors  qu'èle  ne 
met  qu'un  p  au  fréquentatif  clapoter. 
Ecrivons  claper,  clapement,  avec  le  p 
simple  de  clapoter,  clapotage,  clapo- 
tement et  clapotis,  et  suprimons  ainsi 
une  contradiction. 

CO,  (pour  com).  —  Com  est  toujours 
employé  sans  la  consone  finale,  devant 
les  voyèles  et  devant  l'/i  ;  coactif,  coa- 
guler, se  coaliser,  coassocié,  coercitif, 
coexister,  cohabiter,  cohérence,  cohéri- 
tier, cohésion,  coïncider,  coïntére.'isé, 
coopérer,  etc.,  tandis  que  la  règle  n'é- 
tait pas  générale  dans  les  deus  langues 
mères  :  le  latin  avait  com  devant  edere. 


manger  (comedcre,  d'où  notre  mol  co- 
mestible), à  côté  du  CO  simple  de  co<des- 
cere,  grandir  avec,  coarguere,  conviurre, 
coercere,  resserrer,  cohercs,  coliérilier, 
etc.;  et  le  celtique  avait  même  qu(dque- 
fois  le  CO  sinq)le  devant  des  consnnes  ; 
cosmil,  send)lable,  colect ,  assendilé, 
réuni,  etc.,  come  nous  l'employons  d'ail- 
leurs nous-mêmes  aujourd'hui,  clins  cer- 
tains mots  :  colégataire,  colicilanl,  co- 
partager,  colan'gente,  etc.  Il  va  sans 
dire  qu'il  faut  husser  subsister  la  con- 
sone finale  de  co»i  ou  tle  con  |;our  com, 
partout  où  elle  est  seule,  come  duis 
combatre,  compagnon,  condenser,  con- 
férer, con.iacrer  ;  mais  le  préfixe  en 
question  peut  être  abrégé  en  co  dans 
commander,  commode,  commun,  con- 
naître et  autres  mots  où  l'accentuai  ion 
ne  porte  que  sur  une  consone,  pariicu- 
lièrement  dans  corrélatif,  correspondre, 
e'c,  où  les  deus  r  se  trouvent  en  con- 
tradiction avec  Vr  simple  de  coréligio- 
naire  et  de  corégent,  et  où  l'initiale  du 
radical  conserve  sa  force,  come  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  en  parlant  des  mots 
en  arr.  —  Nous  pouvons  réserver  col- 
loquer,  commuer,  connexe  et  aulres 
mots  où  l'on  apuie  souvent  sur  la  double 
lètre,  mais  en  souhaitant,  come  pour 
cens  en  ail  et  en  a?i??,  (voy.  le  !'■■  article), 
que  d'abord,  Vad  libitum  soit  toléré,  et 
que  la  règle  deviène  peu  à  peu  générale. 

COFRE.  —  Le  latin  cophinus  ne  de- 
mande pas  deus  f.  La  prononciation  n'en 
demande  pas  deus  non  plus.  Donc:  cofre, 
cofrer,  cofret,  cof relier,  etc. 

COL  (dérivés  de).  —  L'Académie  ne 
double  lias  Vl  dans  accoler,  accolade 
et  encolure.  Nous  pouvons  donc  écrire, 
avec  un  l  :   colet,  coleter,  colier,  etc. 

COLINE.  —  Ce  mot  étant  de  la  même 
famille  que  colone,  colonel,  nous  devons 
l'écrire  avec  un  seul  l,  quoique  collina 
en  ait  deu-. 

COMENCER.  —  L'étymologie,  qu'èle 
soit  cum  initiare  ou  bien  cum  inchoare, 
come  l'indiquerait  l'oc  des  montagnes 
coumencar,  ne  demande  qu'un  >??..  Ecri- 
vons comencer,  comenrant  et  comen- 
cement. 

COTAGE.  —  L'anglais  est  bien  cottage, 
avec  deus  t,  mais  ce  mot  vient  du  celt. 
col,  cabane,  qui  ne  gouverne  qu'un  t  : 
gaël.  cot  ;  b.  1.  C()ta  ;  oc,  couti  ;  vieu 
français  colin,  cabane,  chaumière.  D'ail- 
leurs, l'Académie  ne  double  pas  dans 
coterie,  dont  le  vrai  sens  est  société  de 
paysans  réunis. 
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DÉCILLER.  —  Ce  mot  vient  de  cil  et 
c'est  une  i'juite  de  l'écrire  dessiller.  Il 
nous  vient  de  l'usase  où  l'on  était,  dans 
la  fauconerie,  de  ciller  ou  coudre  les  cils, 
les  paupières  de  l'oiseau  de  proie  que 
l'on  voulait  dresser.  Quand  on  avait  re- 
conu  qu'il  était  bien  soumis,  on  décillait 
le  faucon,  en  coupant  le  fil  qui  lui  tenait 
les  cils  cousus,  et  on  lui  rendait  la  lu- 
mière. De  là  l'expression  «  déciller  les 
ieus  de  quelqu'un». —  L'Académie,  tout 
en  reconaissant  que  le  mot  vient  de  cil, 
ne  devrait  pas  continuer  d'écrire,  avec  la 
faute,  dessiller. 

DEMI.  —  L'Académie  admet  le  féminin 
dans:  l':s  Jieures  et  les  demies,  une  aune 
et  demie,  etc.  ;  mais  èle  le  proscrit  dans 
demi-heure,  demi-aune,  demi-lune  et 
autres  mots  analogues.  Pourquoi  cète  di- 
ficulté?  Nous  devons  faire  acorder  l'ad- 
jectif avec  le  nom,  soit  qu'il  se  trouve 
avant,  soit  qu'il  se  trouve  après  le  nom. 
(voy.,  dans  le  même  cas,  feu  et  nu). 

DI.  —  L's  de  dis  s'emploie  naturel 
devant  certaines  consones  :  discorder, 
disgracier,  disparaître,  dissoudre,  dis- 
traire ;  nnis,  devant  1'/",  il  fait  mutation 
et  produit  un  doublement  inutile  :  diffa- 
mer,    différence,     difficile,    difj'nrme, 


diffus.  Nous  devons  respecter  cet  .s,  dins 
les  mots  où  il  a  conservé  son  propre  son, 
même  dans  disgracier,  quoique  nous 
écrivions,  sans  s,  digression,  par  déri- 
vation et  imitation  du  latin  digressio  ; 
miis  nous  devons  le  suprimer  dans  les 
mots  où  il  est  devenu  f,  et  écrire  :  difa- 
mer,  diférence,  dificile,  diforme,  difus, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
nous  ne  mé'ons  qu'un  f  dans  déformer 
de  la  même  famille  que  difforme  ;  dans 
déférer,  de  la  même  racine  que  différer, 
etc. 

DOMAGE.  —  Le  doublement  de  Ym 
n>-t  ]ias  motivé.  Nous  écrirons  damage, 
cndomager,  dédomager,  etc. 

DOMTER.  —  Le  latin  est  domitare, 
fréi(.  (le  domare.  Le  p  est  aussi  fautif 
qu'inutile.  Il  faut  donc  :  domter,  dom- 
tctble.  iiidnmtahle,  domteur,  etc. 

DOUÇÂTRE.  —  Ce  mot  étant  des  deus 
genres,  corne  blanchâtre,  bleuâtre,  fo- 
lâtre, jaunâtre  et  autres  adjectifs  ana- 
logues, l'Académie  n'a  aucune  raison  de 
conserver  l'e  du  féminin  douce.  Il  faut 
doucâlre  et  non  douceâtre. 

DÙÉLISTE.  —  Ce  mot  est  le  même 
que  diuâistf  avec  un  autre  sens.  11  n'a 
p.is  besoin  de  deu.x  l. 


E 


É,  (pour  ef,  =  es,  de  ex).  —  L'e  ]iri- 
vatif  est  employé  seul,  devant  toutes 
consones  autres  que  Vf,  come  dans 
écailler,  éveiller,  égorger,  épointer. 
C'est  un  tort  de  faire  suivre  l'e  d"un  /", 
dans  les  mots  où  déjà  cète  consone  est 
initiale,  et  nous  devons,  sans  hésitation, 
faire  disparaître  cète  anomalie,  en  écri- 
vant éfacer,  éfeuiller,  éfronté,  et,  en 
général  avec  1'/'  simple,  tous  les  mots 
en  e//'. 

EAUS,  plur.  du  subsl.  fém.  eau  et  de 
tous  mois  en  eau.  —  11  faut  un  s  à  ce 
pluriel  et  non  un  ce, (voyez  aus).  —  La 
fuiale  eau  est  fautive.  Èle  est  pour  eu,  pro- 
noncé eu,  eou.  La  finale  diphthongue  ou 
(=  ol  (ne  pas  la  confondre  avec  ou),  pro- 
noncée oou  et  traduite  innocemment  par 
au,  est  cause  de  cote  erreur.  Et  eu  re- 
présente el  {u=:l),  corne  nous  en  avons 
la  preuve  dans  les  dérivés  de  cens  des 
mois  en  eau  qui  en  forment  :  agneau, 
agnelet,  agneler ;  bateau,  batelet,  bate- 
lier ;  boisseau,   boisselier  ;  ciseau,  cise- 


let,  ciseler,  ciseleur;  couteau,  coutela-f, 
coutelier  ;  chapeau,  chapelier  ;  marteau, 
inartelet,  marteler  ;  museau,  museler, 
etc.  (Feu  M.  Arsène  Dsrmesteler,  dans 
un  travail  publié  dans  la  Revue  pédago- 
gi(]ue  de  juin  1888,  a  prétendu  que  dans 
le  gi'oupe  eau  les  trois  éléments  étaient 
entendus,  et  que  beau  se  prononçait 
corne  il  se  prononcerait  aujourd'hui,  si 
c'était  un  mot  allemand.  C'est  une  irré- 
ll(^xion  qui  surprend).  Nous  ne  pouvons 
]ns  rétablir  el  et  écrire  agnel,  6ot.we/,. 
coutel,  martel,  quoique  ce  tut  plus  logi- 
que et  ]ilus  en  concordance  avec  les  dé- 
rivés agnelet,  boi.iselier,  coutelas,  coute- 
lier, marteler,  etc.,  mais  nous  pouvons 
au  moins  l'omier  le  pluriel  par  un  s  et 
écrire  agneaus,  bandeaus,  bateaus,  cou- 
teaus,  drapeaus,  écriteaus.  fu.^eau.'^,  ha- 
meaus,  jumeaus,  manteaas,  marteaus, 
etc.  ^ 

ÉBOURRIFÉ.  —  L'Académie  a  tort 
d'éi-rire  éh>i(rifé.  Il  faut  deus  r,  come 
dans  le  radical  bourre  et  come  dans  les 


nuti'fîs  dérivée  :  hnurver ,  débourrer , 
retniiourrcr,  bourrainjin',  bnui-rcllcr,  elc. 
Donc  ;  ébourrifé  ;  |iliis,  ébourrifcr  eh 
ébourrifant,  que  rAfailémio  no  done 
pas,  mnis  qui  sont  quelquefois  enqiloyés. 

ÈLE  {He,  pronom,  féminin  do  //,  et 
èlc  linalc).  —  1"  Lie,  pronom.  ].e  mas- 
culin sinjïulier  est  U  el  non  el,  quoique 
ce  dernier  soit  dans  eux  (eus)  ]iour  els. 
Nous  ne  cliercherons  pas  à  faire  dire  ile, 

f)uisque  il,  ni  el,  puisque  èle,  cète  régu- 
arilé  élant  impossible  à  obtenir,  mais 
nous  apliquerons  à  elle  noire  rètrle  gé- 
nérale do  Ibrmition  du  féminin,  qui  est 
d'ajouter  simiiloment  un  e  muel ,  sans 
douliler  la  rcmsone,  el  nuus  écrirons  hle. 
—  2"  Kk,  linalc.  Nous  avons  dos  mots 
qui  finissent  en  èle,  avec  la  consone  sim- 
ple, corne  clientèle,  fidèle,  modèle  ;  mais 
nous  en  avons  d'aulres  où,  conlraire- 
ment  à  l'étymolooie  autant  qu'à  la  pro- 
nonciation, la  consone  est  doublée.  L'c 
que  la  prononciation  accentue  dans  la 
finale  elle  vient,  pour  Leaucoup  de  mois, 
d'un  a  qui  est  maintenu  dans  d'aulres 
mots  des  mêmes  familles,  corne  actuali- 
ser, actualisation,  actualité  ;  se  forum- 
User,  formalisme,  formaliste,  formai itr  : 
réaliser,  réalisation,  réalisme,  réalité, 
etc.,  qui  n'ont  (ju'un  l.  Les  féminins  des 
mots  en  al  ayant  tous  un  seul  l,  le  dou- 
blement de  cète  Ictre  dans  actuelle  pour 
actuale,  formelle  pour  formate,  réelle 
pour  7'ca7e,  etc.,  n'a  pas  de  raison  d'être. 
Les  féminins  des  mots  en  il,  pas  plus 
que  cens  des  mots  en  al,  n'ont  jamais 
pris  deux  l  ;  et  le  doublement  dans  la 
finale  elle  (tant  dans  les  mots  où  l'e  ac- 
centué ou  premier  e  est  orioinal  que 
dans  ceus  où  il  remplace  un  a)  est  aussi 
bizarre  qu'il  le  serait  dans  les  terminai- 
sons aie  et  ile,  si  l'on  écrivait  :  amicalle, 
banalle,  centralle,  civille,  puérille,  vi- 
rille,  etc.  Il  convient  donc  d'écrire  : 
1»  en  observant  la  rèele  de  formation  du 
féminin,  qui  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  d'ajouter  seulement  un  e  muet  ; 
actuèle,  agnèle,  annuèle,  artificièle,  ca- 
suèle,  charnèle,  cruèle,  éternèle,  jumelé, 
nalurèle,  nouvèle  et  autres  féminins  de 
mots  en  el  ou  en  eau  pour  el,  en  éten- 
dant le  dédoublement  aus  adverbes  et 
autres  dérivés  :  actuèlement,  annuèle- 
inent,  arti fidèlement,  nouvéiiste,  etc.; 
2"  pour  runiforrailé,  bagatèle,  ciiadèle, 
curatèle,  dentelé,  gami'le,  nacèle  et  au- 
tres substantifs  actuèlement  en  elle,  ne 
iféservant  que  quelques  mots  difiriles  : 
rebelle,  à  cause  de  la  prononciation  des 
deus  l  dsns  rébellion,  se  rebeller,  belii- 
queus  et  belligérant  ;  libelle  et  ombelle, 
pour  la  môme  cause  de  iirononcialion 
des  deus  l  dans  libeller,  libellisle,  om- 
belliforme,  nmbellule,  etc.  —  Il  est  ce- 
pendan'  ({uelques  mots  dont  le  féminin 
ne  pi  ut  se  former  sans  doubler  la  con- 
son<'  :  bas.  gras,  las,  exprès,  gros  et 
rous.  Il  faut  deu.x  s  aus  féminins   basse. 


grasse,  lasse,  grosse,  etc.,  corne  dans  les 
dérivés  baisser,  graisser,  lasser,  grossir 
<'\  Muiros. 

ELER  (verbes  en).  —  L'Aeadémie 
l'iTil  :  la  brebis  agnèle,  do  agneler  ;  je 
crie,  de  celer,  j'écarlèle,  de  écarteler  ;  je 
gèle,  de  geler  ;  je  m.arlèle,  de  marteler, 
je  pèle,  de  peler,  etc.  ]\Iais  èle  fait  une 
e.Kceplion  pour  un  petit  nombre  de  ces 
verbes  :  amonceler,  appeler,  épeler, 
et  inceler,  museler,  renouveler,  ruisseler, 
et  èle  écrit,  avec  deus  l  :  j'amoncelle, 
j'ap'elle,  le  ciel  étincelle ,  je  muselle,  je 
renouvelle,  je  ruisselle,  tout  en  revenant 
au  simple  l  dans  nous  appelons,  le  ciel 
et  incelant,  nous  renouvelons,  vous  re- 
nouvelez-, nous  ruisselons,  vous  ruisse- 
lez. L'élymologie  demande  bien  dous  l 
à  j'apeile  et  à  j'épelle ,  mais  èle  les 
demande  également  à  l'infinitif,  el,  du 
moment  que  l'on  ne  double  pas  VI  dans 
apeler  et  épeler,  on  ne  doitjias  le  dou- 
bler dans  apelle  et  épelle.  La  solution 
la  plus  logique  est  de  ne  laisser  ciuïm  l 
dans  les  diférents  temps  du  verbe  où  il 
y  en  a  deus.  Les  autres  verbes  en  eler 
qui  font  elle  dans  la  conjugaison  n'ofront 
point  de  dificulté.  Nous  jiouvons  aisé- 
ment dédoubler  1'^  de  je  renouvelle,  je 
m.uselle,  puisque  nous  écrivons,  avec  la 
consone  simple,  je  cèle,  j'écarlèle,  je 
martèle.  —  Par  suite  :  amoncèlement, 
ensorcèlement,  nivèlement,  renouvèle- 
ment,  encorbèlement,  etr.,  rAcadémie 
écrivant,  d'ailleurs,  démantèlement  el 
écartèlement,  avec  un  seul  l. — Apella- 
tion  et  apellatif,  de  apeler,  et  épdla- 
tion  de  épeler,  ofrent  dificulté,  à  cause 
do  la  prononciation  des  deus  l,  mais  il 
serait  désirable  qu'il  y  eût  uniformité. 
Quant  à  interpeller,  qui  ne  présente  i)as 
d'exceptions  dans  sa  branche,  et  autres 
verbes  en  eller,  tels  que  flageller,  nous 
les  rései'verons. 

ÈLERIE,  ùuale.  — Batelier,  bnisselier, 
bourrelier,  chancelier,  cJiapelier,  hîte- 
lier,  elc.  n'ont  qu'un  l.  De  plus,  la  finale 
elle  devant  être  èle,  ellerie  doit  être 
èlerie.  Par  conséquent  ;  batèlerie,  bois- 
sèlerie,  bnurrèlerie,  chancèlerie,  chapè- 
lerie,  IfUèlcrie,  etc. 

EMPÊCHER.  —  Le  radical  étant  ped 
(])iedj,  l'accent  circonflexe  est  fau'if.  Il 
faut  :  empêcher,  empêchement,  se  dépê- 
cher, dépèche,  etc.  Le  sens  pro]ire  de 
empêcher  est  entraver  les  pieds  ,  alacher 
les  pieds.  Dans  les  pacages,  on  attache, 
à  corde  courte,  un  des  ]iieds  de  certains 
chevaus  au  licou,  pour  que  ces  chevaus 
ne  ]iuissent  s'échaper.  De  là  le  sens  gé- 
néral de  créer  des  obstacles. 

ÈNE  (mots  en).  —  Corne  pour  les 
mots  en  èle,  il  falit  dédoubler  la  consone 
dans  ceus  en  ène,  et  écrire  ;  1"  aériène, 
citoyène,  chrétiène,  païène,  parisiène 
et  autres  féminins  de  mots  en  en,  jniis- 
que  le  féminin  ne  doit  se  former  que  par 


Tackhlion  d'un  e  muot  ;  2»  antiène,élrène, 
garàne,  etc.,  où  le  douMeriieiit  est  aussi 
inutile.  —  Dans  la  conjuEraison  de  cer- 
tains verbes  qui  doublent,  nous  écrirons 
éçralement  avec  un  seul  n  ;  ils  viènsnt, 
ils  tiènent,  que  je  viène,  que  je  tiène, 
come  dans  nous  venons,  vous  venez, 
nous  tenons,  vous  tenez-,  etc. 

ÉNEMI.  —  Ni  le  latin  inimicus  ni  h 
prononciation  n'excusent  le  doublement 
de  Vn.  Confrontez,  d'ailleurs,  inimitié. 

ETE  (mots  en).  —  II  en  est  de  la  fmale 
ète  come  des  finales  èle  et  ène.  Le  fémi- 
nin devant  se  former  simplement  |)ar 
Faddilion  d'un  e  muet,  il  faut  écrire  avec 
un  seul  t  :  cadète,  fluète  et  autres  fémi- 
nins de  mots  en  e<;et,f)our  runiformilé: 
alouète,  belète,  casquète  et  autres  subs- 
tantifs actuèlement  en  ette.  —  Etymolo- 
e^iquement,  cette  (pour  cestej,  dette  (pour 
debte)  et  recette  (pour  receptej  devraient 
prendre  un  accent  circonfle.xe  pour  rem- 
placer la  consone  tombée  du  radical  ; 
mais  la  distinction  de  ces  mots  ne  serait 
pas  facile. 

ETER  (verbes  en). —  Nous  avons  plus 
de  soixante  verbes  en  eter  et  sept  seu- 
lement en  ettei'.  L'exception  doit  d'autant 
mieus  disparaître  que  l'accentuation  ne 
porte  que  sur  une  consone.  D'ailleurs, 
fouet,  guet,  regret,  etc.,  peuvent  former, 
avec  un  seul  t,  fouéter,  guéter,  regreter, 
aussi  bien  que  banquet,  cachet,  feuillet, 
etc.,  forment  banqueter,  cacheter,  feuil- 
leter. Quant  à  la  conjucaison,  il  faut 
qu'il  y  ait  la  même  uniformité  entre  tous 
ces  verbes  et  qu"il  soit  écrit  :  je  jète,  je 
fouète,  je  guète,  etc.,  avec  le  t  simple  de 
jeter  et  des  autres  infinitifs. 

ETERIE,  finale. —  Bonetier,  tabletier, 
panetier,  papetier,  etc.  n'ont  qu'un  t. 
De  plus,  la  finale  ette  devant  être  ète, 
etterie  doit  être  toujours  ètcrie.  Nous 
disons  toujours,  car  il  est  curieus  de  re- 
marquer que  l'Académie  ne  double  pas 
le  t  dans  bon(n)eterie,  de  bon(n)etier, 
paneterie,  de  panetier,  papeterie,  de 
papetier,  etc.,  tout  en  doublant  dans  des 
mots  analoo-ues.  Suprimuns  ces  bizar- 
reries, en  laissant  seulement  la  facilité 
d'employer  ètcrie,  avec  accent,  ou  eterie, 
sans  accent. 

ÊTRE  (mots  en).  —  L'Académie  ne 
(luuliie  ]ias  le  t  dans  allitération,  obli- 
térer, etc.  Nous  pouvons  en  faire  autant 
pour  les  mots  frères  et  écrire  litéraire, 
litérature,  litérateuret,  conséquemment. 
lèire,  létrc,  illétré.  —  Le  dédoublement 
peut  avoir  éralemcnt  lieu  dans  mettre  et 


ses  dérivés  admettre,  émettre, permettre, 
et  autres.  Le  latin  mittare  a  bien  deus  t, 
mais  il  existe  un  archaïque  avec  la  con- 
sone simple.  Il  est  vrai  que  nos  deus  t 
se  retrouvent,  mutés  en  deus  s,  dans 
mi.vsion ,  missive ,  admission ,  comis- 
sion ,  comi.s.sai7-e  et  autres  mots,  mais 
les  participes  sont  mis,  m.ise,  admis,  ad- 
mise ,  comis ,  commise ,  etc.  ,  avec  un 
seul  s.  Tout  en  respectant  mission,  ad- 
mission et  tous  autres  mots  frères  en  .ss, 
nous  pouvons  écrire  mètre  (le  sens  de  ce 
verbe  le  distinguant  assez  du  substantif 
mètre,  mesure),  admètre ,  comètre , 
émètre,  permètre,  soumètre,  etc.,  avec 
un  seul  t.  Les  dérivés  en  ss  ne  seront 
pas  plus  exceptionels  que  ossdet ,  osse- 
ments,  osseus  et  dé-^o.'sser,  de  os  ou  que 
les  adjectifs  féminins  basse,  lasse,  gra.^se, 
grosse  et  autres  doublant  Vs  du  masculin. 

EUS  feus,  pluriel  de  lui  et  et(.s,  finale). 
—  1°  Eus,  pluriel  de  lui.  Eus  est  pour 
els,  Vu  étant  une  mutation  de  VI,  et  els 
et  son  singulier  inusité  el  répondent  au 
féminin  èle,  èles:  et  el  et  els  sont  les 
mêmes  que  il  et  ils.  La  règle  étant  de 
former  le  pluriel  par  un  s,  et  Vx  étant 
fautif,  come  nous  l'avons  dit  au  mot  nus, 
il  faut  écrire  eus  et  non  eux.  —  2°  Eus, 
finale.  Pour  les  mêmes  raisons,  nous 
écrirons  avec  un  s  :  1°  cheveus,  dieus, 
adieus,  neveus  et  autres  pluriels  de  mots 
en  eu,  come,  au  reste,  bleus,  où  l'Aca- 
démie met  un  s;  2"  aïeus,  pluriel  de 
aïeul,  cieus,  pluriel  de  ciel,  ieus.  pluriel 
de  œil,  etc.;  3»  audacieus,  amoureu.s, 
avantageus,  bourbeus,  fabuleus,  péril- 
leus,  peureus,  savoureus,  tortueus  et 
tous  adjectifs  actuèlement  en  eux,  le 
sufixe  ht  in  osus  arouvernant  un  s  et  non 
un  X,  et  ces  adjectifs  prenant,  d'ailleurs, 
un  s  au  féminin  et  à  l'adverbe  :  auda- 
cieuse,  audacieusement ,  amoureuse, 
amoureusement,  fabuleuse,  fabuleuse- 
ment, etc.  —  Nous  substituerons,  de 
même,  Vs  à  Vx,  dans  certains  verbes  où 
il  est  employé  et  nous  orthographierons  : 
Je  peus,je  veus.  —  Quant  à  vieux  (pour 
vieil,  =  vielj,  nous  écrirons,  au  singu- 
lier, vieu,  et  nous  n'emploierons  l's 
qu'au  iiluriel. 

EXCÉLENT.  —  L'Académie  ne  ])ro- 
nonce  qu'un  l.  Le  latin  excellent  en  a 
bien  deus,  mais  le  mot  est  de  la  même 
origine  que  columna  fcol  =  celj.  et  nous 
pouvons  établir  de  l'uiiiformilé  entre  nus 
mois  français  frères,  du  moment  ijue  la 
racine  est"  respectée.  Par  conséquent  ; 
excélent,  e,  excélence,  excéler,  etc. 


F.  —  Cèle  lètro  lient  aujdiii-dMuii  l.i 
|)lace  fin  pli  (lins  faiaan,  fantai.<iic,  fan- 
tôme, fantasmagorie,  flegme,  frénésie, 
etc.  La  même  subslitulion  ])eut  avoir  lieu 
dans  d'autres  mots  usuels.  Eléphant, 
frase,  fénomène,  apnstrofe,  etc.  ne  cho- 
queront poinl.  Les  Espaernols  et  les  It-t- 
liens  ont  déjà  remphcé  tous  leurs  ph 
par  des  /',  et  il  en  sera  sans  doute  un 
jour  de  même  chez  nous,  mais  nous 
croyons  devoir  laisser  à  l'usage  le  soin 
de  décider  sur  la  eénéralisalion  de. h 
simplificalion  dont  il  s'agit. 

FALOIR.  —  Le  latin  est  fallere  ;  mais 
Toi',  .jui  c-t  primilif.  est  calere  fc,  =  h, 
d'où  l'adoucissement  en  /"  .  Nous  pou- 
vons écrire  faloir. 

FER  fverbes  en).  —  Le  doublement 
est  inutile.  Ecrivons,  avec  un  f  :  bifer, 
boufer,  chaufer,  coifer,  éhnnrrifer  (voy. 
ce  mot),  élofer,  élnnfer.  fléfer  (qui  n*e~t 
guère    usité   aujourd'hui   que   dans    son 


[larlicipe  passé),  gnfer,  grifcr.  pin  fer, 
pnnfer,  se  rebifer,  Irnfer,  ainsi  que  les 
substantifs  formateurs  coife,  élnfe,  gafe, 
grcfe.  grife,  trufe,  et  les  dérivés  bifure, 
bovfant,  bufel  (le  même  que  le  fictif 
boufetj,  échanfer,  réckanfer,  coifeiir, 
coifure ,  ctoiifemcnt ,  grc/ier ,  grifnn , 
grifnner,  etc. 

FEU.  —  L'Académie  écrit,  à  l'inva- 
riable, feu  la  reine,  feu  ma  sœur,  feu 
ma  tante,  feu  les  mis  de  Suède,  etc., 
tout  en  acordant  dans  les  feus  rois,  la 
feue  reine.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour 
maintenir  cèle  diférence ,  qui  est  une 
dificulté ,  et  nous  écrirons  feue  la  reine, 
feus  les  rois.  —  De  même  pour  demi  et 
nu  (voy.  ces  mots). 

FORSENÉ.  —  L'étymologie  est  le  latin 
fnris,  hors,  et  l'ail.  .Smn,  sens.  Il  faut 
donc  forsené  et  non  forcené.  I.i'tré, 
d'ailleurs  ,  a  conseillé  cète  réforme  à 
l'Académie. 
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G.  —  Nous  créons  un  g  doux  ou  g 
cédille,  pour  éviter  d'ajouter  un  e  aprè-; 
le  g  de  abrégeons,  partageons,  parta- 
geable, négligeons,  négligeable,  bougeoir, 
etc.  Ce  g,  surmonté  d'un  signe  (lu  forme 
de  la  lè're  ne  permétant  pas  de  cédiller 
en  dessous  ) ,  corespondra  au  e  de  ba- 
lançons, berçons,  enlaçons,  etc.  et  restera 
étymologique.  L'étymologie.  il  est  vrai, 
n'est  pour  rien  dans  le  g  de  quelques 
mots,  tels  que  abréger,  changer;  mais 
èle  exige  le  maintien  de  cète  lètre  (qui 
n'est  qu'un  adoucissement  du  k  ou  c  et 
qui  était  autrefois  du'e  devant  tou'e^  les 
voyèles),  dans  abroger  (1.  abrogare), 
charger  (oc,  cargar,  du  gaul.  carricar, 
faire  char,  remplir  un  char),  purger  (1. 
purgare,  pour  purigare  =  puricareK 
etc.,  et  il  convient  de  ne  pas  établir 
d'exception  et  de  ne  pas  imiter  les  par- 
tisans du  phonnétisme,  qui  écrivent,  in- 
variablement avec  un  j,  abrojer,  oblijer, 
propajer ,  prolonjer ,  etc.,  orthographie 
qui  jure  à  côté  de  abrogation,  obligation, 
propagation,  prolongation,  où  le  j  ne 
peut  usurper  la  place  du  g.  Dins  gajure 
et  le^  analogue-,  notre  réforme  aura  par- 
ticulièrement l'avantage  d'empêcher  l'al- 
tération de  la  prononciition. —  Ambroise- 
Firniin  Didot  proposait  un  g  pointé.  Un 
point  sufit  pour  un  i  ou  pour  un  j.  à 
cause  de  la  larsreur  de  ces  lètres;  mais 


il  faut  au  g  un  sigr.e  plus  voyant,  et 
celui  de  i.o're  nouveau  caractère  res- 
semble mieus  à  h  cédille. 

GARRIGUE.  —  Il  faut  deus  r  à  ce  mot 
et  ni  m  un  seul.  Les  bois  apelés  garri- 
gues  sont  cens  où  croît  le  chêne,  c'est  à 
dire  le  garric,  «  l'arbre  fort,  l'arbre 
puissant,  l'arbre  sacré  des  Gaulois,  de 
gar,  jambe,  et  de  rie,  fort,  puissant, 
fi'où  notre  mot  riche  (P.  Malvezin,  Dict. 
des  racines  gauloi-tesj. 

GARS  (dérivés  de).  —  C'est  uv:e  faute 
d'écrire  par  un  c  les  dérivés  de  gars.  11 
faut,  nat'urèlement,  un  s.  Donc  :  garse, 
garscle.  garson,  garsonet  et  garsonière, 

GEANT  et  GENT  (adjectifs  en).  —  Il 
y  ;.:  ile~  ad'ei'lifs  en  gent.  venant  de 
verbes  en  ger  (usités  ou  iictifs).  de  verbes 
!  latin  en  gère,  tels  que  :  négligent,  de 
i  négliger,  de  negligere  jour  neglegere 
\  [nec  et  légère),  elc;  et  il  y  en  a  d'autres 
en  géant,  venant  de  verbes  en  ger,  mais 
du  1.  gare,  tels  que  obligeant,  de  obli- 
ger, de  obligare,  etc.  Mais,  dans  ces 
derniers,  il  en  est  que  l'on  écrit  par 
géant,  sans  iju'ils  viènent  du  1.  gare. 
Ce  sont  afligeant ,  assiégeant,  exigeant 
et  partageant,  dont  les  verbes  latins 
sont  fligere.  sedere,  agere  et  partin. 
Dans  ces  adjectifs,  c'est  la  forme  primi- 
tive ar  du  gaulois,  conservée  dans  Foc, 
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qui  a  srardé  le  dessus,  rome  èle  le  garde 
dans  négligeable,  dont  l'a  n'est  aucune- 
ment voulu  par  nec-legere.  —  Les  adjec- 
tifs en  gent  forment,  pour  la  plupart,  des 
subst.  en  gence  :  diligent,  diligence; 
intelligent,  intelligence,  etc.;  et  cens  qui 
prènent  un  a  dans  leur  finale  et  qui  pro- 
duisent des  dérivés  analogues  conser- 
vent cet  a  à  ces  dérivés:  obligeant,  obli- 
geance, etc.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
rAcadémie  écrit  exigence,  sans  a,  à  côté 
de  exigeant  avec  un  a,  et  c'est  là  une 
contradiction  inexplicable.  —  Nous  ne 
pouvons  pas  demander  que  ces  divers 
adjectifs  soient  tous  écrits  par  gent  ou 
tous  écrits  par  géant;  mais  nous  pou- 
vons néanmoins  établir  une  règle  et 
abolir  le  caprice  :  Que  ceus  de  ces  ad- 
jectifs dont  le  verbe  formateur  n'existe 
pas  en  français  restent  en  gent  :  indigent, 
diligent,  indulgent,  intelligent  et  urgent, 
les  verbes  latins  indigere,  avoir  besoin, 
diligere,  aimer  tendrement,  indulgere, 
acorder ,  intelligere,  comprendre  et  %ir- 
gere,  presser,  n'ayant  pas  produit  indi- 
ger,  diliger,  indulger,  intelliger  et  urger  ; 
et  que  tous  les  autres,  venant  de  verbes 
existant  en  français ,  soient  écrits  par 
géant,  come,  d'ailleurs,  le  participe  pré- 
sent des  mêmes  verbes  :  abstergeant, 
de  ahsterger  ;  ajligeant,  de  afliger,  as- 
siégeant, de  assiéger;  astringeant,  de 
astrindre  pour  astringer;  changeant,  de 
changer;  convergeant,  de  converger; 
divergeant,  de  diverger;  émergeant,  de 
émerger;  exigeant,  de  exiger;  négli- 
geant, de  négliger  ;  obligeant,  de  obliger; 
outrageant,  de  outrager;  partageant, 
de  partager.  —  Par  suite,  gence  pour 
les  dérivés  de  gent  :  indigence,  intelli- 
gence, etc.  ;  et  geance  pour  les  dérivés 
de  géant:   exigeance,  négligeance,  etc. 

GIBEUS,  E.  —  Le  latin  a  bien  deus  h 
dan-  gtbha,  bosse,  mais  le  grec  corres- 
pondant iibos  (^=  hubos,  =  gubos),  n'en 
a  qu'un,  et  la  forme  simjtle  est  la  plus 
natui'èle.  Donc,  avec  un  seul  h  :  gibeus,  e, 
qibon,  gibosité,  gibifère,  gibiflore,  gi- 
)nfùrme,  etc. 

GOBE,  boulèfe  empoisonée  qu'on  donc 
aus  animaus  nuisibles.  —  Nous  ne  de- 
vons laisser  qu'un  6  à  ce  mot,  pour  sa 
concordance  avec  gober,  gobeur,  gobet, 
etc.,  qui  ne  doublent  pas  et  qui  sont  de 
la  mf'me  famille.  Littré  a  déjà  conseillé 
l'ortlii. graphie  gobe. 

GORG. —  L'Académie  écrit  gord,  mais 


ce  mot  étant  le  masculin  de  gorge,  ne 
peut  prendre  un  d.  Il  faut  qu'ilsoit  écrit 
gorc  avec  la  consone  étymologique  de 
l'oc  gorc,  au  féminin  gorga,  avec  adou- 
cissement du  c  en  g,  come  dans  garga- 
nel,  oîsophage,  le  français  gargote,  gar- 
gouille, etc.,  tous  motsd'origine  gauloise 
et  ne  venant  pas  du  latin  gurgies,  qui 
n'est  qu'un  frère. 

GOUFRE.  —  Rien  ne  motive  le  dou- 
blement. Il  faut  écrire  goufre,  s'engou- 
frer,  etc.,  avec  le  simple  f  de  golfe,  qui 
est  le  même  mot. 

GOUTE.  —  Le  latin  a  bien  deus  t  à 
gvtta,  mais  le  goth.  giutan,  verser,  l'oc 
et  l'esp.  gota,  guta,  goûte,  n"en  ont 
qu'un,  et  le  rad.  sk.  cud,  verser  goûte 
à  goule,  n'en  gouverne  pas  deus.  Donc  : 
goûte  (dans  ses  deus  sens  :  petite  partie 
sphérique  de  liquide  et  maladie  (car  c'est 
le  même),  goutète,  goutelète,  goutière, 
goûter,  égouter,  dégoûter,  gouteus,  etc., 
l'accent  de  goûter,  dégoûter  et  autres 
mots  venant  de  gustus,  empêchant  la 
confusion  entre  dérivés  ressemblants.  — 
Aucun  des  autres  mots  de  la  même  finale 
n'a  deus  t  :  doute,  joute,  redoute,  route, 
etc.  Double  raison  pour  faire  disparaître 
Texception  qui  existe  dans  goutte. 

GRACE,  (du  1.  gratia).  —  L'accent 
circniiUexe  de  Va  de  grâce  est  irrégulier. 
Il  en  est  de  même,  naturèlement,  de 
celui  de  Va  de  disgrâce.  Suprimons  cet 
accent  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
l'Académie  n'accentue  pas  dans  les  aé- 
rivés,  et  nous  éviterons  ainsi  qu'il  soit 
compté  des  fautes  aus  élèves  qui  font 
accorder  les  dérivés  avec  le  radical.  Donc: 
grâce,  disgrâce,  puisque  gracier,  dis- 
gracier, gracieus,  disgracieus,  gj'acieu- 
sement,  disgracieusement,  gracieuseté, 
etc. 

GRÈQUE,  féminin  de  grec.  —  Le  qu 
étant  ici  pour  remplacer  le  c,  qui,  de- 
vant l'emuet,  deviendrait  doux,  et  le  c 
subsistant  dans  le  dit  qu,  c'est  une  faute 
de  maintenir  cète  lètre  tout  en  la  rem- 
plaçant. Il  faut  donc  grèque  et  non 
grecque. 

GROMELER.  —  L'étymologie  de  ce 
mot  a  tantôt  deus  m  et  tantôt  un  seul. 
Oromeler  étant  plus  simple,  nous  le 
l)référ(ins  à  grommeler. 

GUTURAL.— Le  latin  est  guttur.  mais 
le  dédoublement  du  t  a  déjà  eu  liou  dans 
goitre,  et  nous  pouvons  écrire  guturaL 


H 


HALÈNE.  —  L'iest  inutile.  Ecrivons 
halène,  en  conformité,  du  reste ,  avec 
halenée,  halener,  haleter,  haletant. 


HANETON.  —  Le  doublement  de  Vn 
est  inutile.  La  prononciation  a  pu  le  gou- 
verner autrefois  dins  certains  dialectes 


(clan>  ccriains  (lialoolo>  soiili'iuonl,  car 
Lilli'i''  cile  dos  toxios  du  viou  l'raiicai^^ 
où  linneton  est  aussi  ri-(''(jiieiil  que  hnn- 
nclnn) ,  mais  aujourd'luii  l'ou  no  pro- 
noMco  qu'un  n. 

HIP  (mois  romençant  par).  —  Le 
prei-,  hippofi  et  réolion  hikkos  (ippos  et 
ikkns a\cc  l'esprit  rude)  ont  bien  deus  p. 
mais  le  gaulois  epox  (jirononré  ekns  fp 
gaulois  ::=  c,  kj,  le  latin  equii.<; ,  le  slt. 
açua,  :^  acun,  etc.,  ne  doublent  pas. 
Tout  en  conservant  Vh,  pour  ne  pas  dô- 
fisurer  les  mois,  nous  pouvons  dédou- 
bler le  p  et  écrire  ;  hipique,  hipodrome, 
hiporjrife,  Iiipnpharje,  hipopotame,  etc. 

HONEUR.  —  Le  doublement  de  Vn 
dnii-  ce  mot  n'est  pas  excusable,  car  le 
]ir('lerJe  doné,  dans  d'autres  mots,  de  la 
nuililé  de 


la  finale,  ne  peut  être  doné   1 
inale  est  sonore.  Il  faut  écrire    / 


honeitr,  avec  Vn  sim|)le  du  I.  honoa  et 
de  nos  dérivés  honorer,  lionorable,  ho- 


noraire,  honorifique,  et,  de  même  : 
liow'le,  honrtenicnt,  honricAé,  deshoynHe, 
ete.  (|ui  sont  do  la  même  racine. 

HOUPE.  —  Pourquoi  l'Académie  écrit- 
Mc  houppe,  aviîc  deux  p,  et  le  dé-rivé 
chouj/er  avec  un  seul?  Suprimons  cote 
contradiction,  en  écrivant  houpe  et  hoii- 
per,  ainsi  que  hupe  et  hnjjc,  qui  sont 
les  mêrues  mots  que  houpe  et  hovpé, 
avec  (lifi'-rence  de  sens  et  de  pronon- 
ciation. L'étymologic,  iipiipa ,  n'a  pas 
(Vh,  mais  nous  maintenons  cèle  initiale, 
à  cause  de  Taspiration  :  la  houpe  et  non 

l'hoiipr. 

HOUPELANDE.  —  Deus  étymologies 
sont  proposées  pour  ce  mot  ;  L'pland , 
province  suédoise  et  Fit.  pelando,  sorte 
do  manleau  ;  mais  ni  Tune  ni  Paulre  ne 
demandent  deus  p.  Come  dans  le  mot 
houpe.  nous  mainlenons  toutolbis  Vh,  à 
cause  de  son  aspiration  ;  la  hovpelande. 


lEUS,  pluriel  de  ieul,  =  iol,  =  oïl  ; 
aujiiunl'liui  œil.  —  Selon  Darmesfeter, 
euil  serait  préférable  à  œil  ;  mais  l'éty- 
mologie  gouverne  plutôt  ce  dernier  et 
nous  trouverions  au  contraire  préférable 
que  le  pluriel  fût  œils.  Plus  tard,  peut- 
être,  nous  pourrons  opérer  cèle  réforme, 
mais,  pour  le  moment,  uons  devons  nous 
contenter  de  remplacer  yeux  pa/'  ieus. 

lEUSE  (pour  ieuce,  =  ielce  (u  =  l), 
du  1.  ilex).  —  Il  ne  faut  pas  d'y.  Donc  : 
ieu.^e  et  non  yeuse. 

ILE  (mots  en). — Nous  avons  soixante 
et  quelques  mots  en  ile  avec  l  simple  ; 
mais  bacille,  codicille,  fébrille,  gille, 
pupille,  tranquille,  mille,  idylle,  sibylle 
et  ville  ont  deus  l.  L'exception  peut  être 
réduite  aus  trois  derniers  mots ,  que 
nous  réservons,  savoir  :  idylle  et  sibylle, 
à  cause  de  leur  rare  emploi  et  de  la 
prononciation  de  la  double  consone  dans 
idyllique  et  sibyllin;  ville,  à  cause  de 
la  même  prononciation  dans  villégiature 
et  le  francisé  villa,  et  surtout  à  cause 
de  riiomonymilé  d'écriture  qui  serait 
établie  avec  l'adjectif  féminin  vile.  Quant 


à  tous  les  autres  mots  et  leurs  dérivés, 
nous  pouvons  écrire,  avec  un  seul  l  : 
i"  bacile  (animalcule) ,  de  bacillus,  ba- 
guète.  du  rad.  gaulois  bac,  bâton,  puis- 
que bacile,  sorte  de  piaule,  de  la  même 
étymologie,  ne  double  pas  ;  2p  codicile, 
fébrile,  gile  (confrontez  gilet,  son  dé- 
rivé, selon  plusieurs  auteurs),  mile,  pu- 
pile,  tranquile  et  dérivés,  aussi  bien 
que  l'on  écrit  imbécile,  quoique  le  latin 
inihecillus  ait  double  l. — Au  sujet  de  ce 
mol,  remarquons  que  l'Académie  met 
deus  l  à  imbécillité ,  tout  en  n'en  mê- 
lant qu'un  au  formateur  imbécile.  Cète 
contradiction  cause  des  fautes  dans  les 
examens  et  nous  devons  ,  d'juitant  plus , 
la  faire  disparaître,  en  orthographiant 
imbécilité. 

IPE  (mots  en).  —  Nous  avons  une 
vingtaine  de  mots  en  ipe,  avec  p  simple, 
et  quatre  avec  p  double.  Ces  dernier-, 
sont  cippe,  grippe,  lippe  et  nippe.  Il 
convient  de  suprimer  cèle  exception  et 
d'écrire  cipe.  gripe,  (le  même  que  grife', 
lipe,  nipe.  Par  suite  :  yriper,  lipitude, 
lipu,  niper,  etc. 


L 


LEG.  —  Nous  devons  suprimer  Vs  au 
piiiijiilior  et  ne  l'employer  qu'au  pluriel: 
î(?î  leg,  des  legs.  Feu  M.  Arsène  Dar- 
niesteter  donait  le  mot  pour  une  altéra- 


tion de  lais,  de  lais3^r;  mais  l'étymologie 
est  bien  legare  (cf.  l'oc  légat  et  Fit.  le- 
gato,  même  sens  de  leg),  et,  s"il  se 
trouve,  dans  l'ancien  français,  un   lais, 


en  m(''me  temps  que  leg  ef  legx,  ce  Inis 
est  l'aulif  et  ne  peut  pervir  d'apiii  pour 
rélymoloe'ie  contraire.  Dans  tou-;  les  ra-, 
il  convient  que  le  singulier  soit  leg  et 
que  Vs  ne  soit  mis  qu'au  pluriel. 


LITORAL  Mil  hilin  lituf!  ou  liltxs;.  ri- 
vatie,  se  ratarbant  au  trr.  leymnn,  ma- 
rais).—  Litiia  étant  préférable  à  lillus,  il 
faut  écrire  liloral. 


M 


MAMELE  (mots  frères  de).  —  Nous 
n'avons  qu'un  m  dans  mamèle.  mame- 
lon ;  mais  nous  en  avons  deus  dans 
mammifère,  Tnammi forme,  mammaire. 
Le  latin  double  bien  I'ot  dans  mamma, 
mais  il  ne  le  double  pas  dans  le  dimi- 
nutif m,amilla.  De  ]dus,  il  y  a  avantage 
à  rendre  conformes  tous  les  mots  frères. 
11  f>uit  donc  écrire  mamifère,  etc. 

MAPEMONDE.  — Le  doublement  du  p 
est  au>si  inutile  ici  que  dans  nape,  qui 
est  le  même  mot  que  m.ape. 

MENT  (adverbes  en).  —  Les  adverbes 
en  ment  sont  formés  de  l'adjectif  IV-mi- 
nin  et  du  sufixe  ment.  Mais  l'Académie 
fait,  sans  motif,  une  exception  pour  quel- 
ques uns.  Nous  devons  suprimer  cète 
excei)lion  et  écrire,  avec  l'e  muet  du 
féminin  ou  avec  un  accent  circonflexe 
remplaçant  cet  e  muet  :  hardiement  ou 
hardiment,  d'une  manière  hardie;  jo/ie- 
nient  ou  joliment,  d'une  manière  jolie  ; 
poliement  ou  poliment,  d'une  manière 
polie  ;  absoluement  su  ahuolûment,  d'une 
manière  absolue;  ingénuement  ou  ingé- 
ntÂment,  d'une  manière  intrénue  ;  vraie- 
ment  ou  vraf?ne?i/.  d'une  manière  vraie..., 
l'Académie  écrivant  d'ailleurs  èle-même 
gaiement  ou  gaiment,  a.s.^idûment,  con- 
grûment,  crûment,  dûment,  etc.  —  Pour 
la  même  raison,  il  faudrait  :  aisêmtiit, 


po.sèment ,  privhnent ,  outrêmcnt  ;  mais 
ces  adverbes  n'ont  pas  d'exception  dans 
leur  branche.  Quant  à  prcci.'iément.  d'une 
manière  précise;  profusément,  d'iuie  ma- 
nière profuse  ;  conformément,  d'une  ma- 
nière confoi'me,  et  uniformément,  d'une 
manière  uniforme,  il  serait  plus  rétiulier 
de  les  écrire  :  préci-'iemenl,  pro fixement, 
conformément,  uniformément. 

MIEL  (dérivés  de).  —  Il  faut  écrire, 
avec  un  seul  l  :  miéleus ,  miéleui^emtnt, 
emmiéler ,  etc.,  le  rad.  français  étant 
miel  et  les  suf.  étant  eus,  enitement,  er. 
Au  reste,  l'Académie  ne  double  pas  dans 
mélasse  et  autres  mots  de  la  même  ra- 
cine. 

MILEFEUILLES,  plante.— Il  faut  que 
ce  sulislaiilif  ail  un  s  au  singulier  corne 
au  jiluriel,  la  seconde  partie  étant  tou- 
jours pluralisée  par  la  première,  et  l'A- 
cadémie se  contredit  en  écrivant  à  côté 
de  ce  mot,  mille-fleurs  et  mille-pieds 
(que  nous  écrivons  milefleurs  et  mile- 
piedx. 

MONËE  (pour  monète  (du  1.  moneta). 
—  Monnaie  est  deus  fois  fau'if.  Il  doit 
être  écrit  monce  (qui  conserve  la  pro- 
nonciation). Par  suite,  monéyer  et  non 
monnayer.  Les  autres  mots  de  la  famillle, 
nnnétaire,  monctiser,  etc.,  sont  régu- 
liers. 


N 


NOM  (d('rivés  do).  —  L'Acad('niii'  écrit 
innorné,  avec  un  //(,  mais  Mo  <mi  mol 
deus  à  nommer:  d'autre  jiart ,  noire  ra- 
dical français  est  noin,  et  nous  devons, 
jiour  ces  deus  raisons,  écrire  nomer,  no- 
mrment. 

NE.  —  L'.\cai!('inio  ('cril  ,  à  l'iiiva- 
riaiilo  :  des:  en f (ruts  moit-nés,  U7ic  bre- 
bis mort-née,  des  enfants  nouveau-nés. 
une  fille  nouveau-née.  Les  mots  mort  et 
nouveau,  pris  ici  adverbidemenf,  cons- 
tituent une  dificulté.  Il  fuit:  des  enfants 
^norl.s-nés ,   une   brebis    morte-née.    des 


enfants  noui'enii.<;-nés,  iine  fille  noiivèle- 
née.  —  L'Académie  admet ,  par  contre, 
premier.'i-nés,  mais  èle  ressort  immédia- 
loment  de  la  lopiifuc,  en  taisant  le  fémi- 
nin et  n'aulorisanl  ytaii  première-née.  Ne 
toi  ohs  aucun  com]ite  de  cète  autre  ex- 
ception. 

NU.  —  L'.\cadémie  déclare  invariable 
Tadjectif  nu,  placé  devant  le  substantif, 
et  èle  éci-it  ;  nu-téte,  nu-jambes,  nu- 
pieds.  r.'e>l  une  dificulté,  et  nous  devons 
faire  acordîr  l'adjectif  avec  le  nom,  sans 
excepliou  aucure. 


o 


0,  (tic  ob).  —  Lo  b  muté  de  ob  n'est 
prononcé  que  lorsqu'il  e-t  suivi  d'un  c 
doux,  comme  dans  occident,  occiput. 
Nous  pouvons  donc  écrire,  en  dédou- 
blant le  c,  Vf  ou  le  p  :  ocasion,  oclure, 
ocidte ,  ocuper,  ofen^sif,  ofice,  ofrir, 
ofusquer,  oportim,  oposer,  opresser,  elc, 
(rome  dans  omettre,  omi.<;sion,  de  omit- 
tere,  omisfsio,  où  ob  n'est  que  o). 

OLE  (mots  en).  —  Selon  notre  rèirle  de 
fornntion  du  féminin,  qui  est  la  simple 
addition  d'un  e  muet  sans  doublement 
de  11  consone ,  corne  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut,  nous  écrirons  :  foie,  fé- 
minin de  fol  ou  fou  ;  mole,  féminin  de 
mol  ou  mou,  et ,  pour  l'uniformilé,  bar- 
carole,  bouterole ,  etc.,  mots  qui  n'ont, 
d'ailleurs,  pas  plus  besoin  de  deus  l  que 
banderole,  camisole,  gaudriole  et  autres 
dimmutifs  de  même  finale,  où  l'Académie 
ne  double  pas  — D'où  :  folet  (eonfrontez 
folâtre  ou  folie),  niolet,  molir,  amolir, 
etc.  (le  latin  mollis  étant  pour  molvis  — 
moluis).  —  L'étymoloffie  a  bien  deus  l 
dans  plusieurs  des  substantifs  en  oie,  mais 
il  est  préférable  qu'il  n'y  ait  pas  d'e.x- 
ceptions  et  que  ces  mots  soient  avec  un 
seul  l. 

OME  (mots  en).  —  1»  Conie.  Le  latm 
quomodo  n'a  qu'un  m.  Par  conséquent, 
il  faut  corne  et  non  comme.  Mais  le  dérivé 
comment  doit  conserver  ses  deus  m, 
l'un  venant  de  come  et  l'autre  de  la  ter- 
minaison adverbiale  ment.  —  2'>  Gom,e. 
Le  err.  kommi ,  d'où  le  latin  gummi  , 
vient  de  Téeryptien  cama,  qui  ne  double 
pas.  Notre  prononciation  française  ne 
portant  que  sur  un  m ,  nous  pouvons  , 
sous  le  raport  de  cète  consone,  rapro- 
cher  graphiquement  le  français  de  l'éty- 
mologie  primitive  et  écrire  gome,  gomer, 
Qomeus,  gomier,  dégomer,  etc. — 3"  Home. 
Le  latin  homo  n'a  qu'un  m,  et  son  acu- 
satif  hominem,  ne  sufit  pas  pour  main- 
tenir deus  m  à  home,  qui  doit  concorder 
avec  les  dérivés  hominal,  homicide,  bon- 
Tiomie,  prud'homale,  etc.  De  même,  il 
faut  écrire  homage  et  non  hommage .  — 
4»  Pome.  Le  latin  poiiwm  ne  doui>le  pas 
plus  que  homo,  et  il  faut  écrire,  avec  un 
seul  771  :  pome,  pomier,  pomade,  po- 
melé,  pomète,  etc.,  pour  concorder,  du 
reste ,  avec  Pomone  et  pomologie.  — 
o»  Rogome,  dont  l'orisrine  est  incertaine, 
peut  d'autant  plus  facilement  n'avoir 
qu'un  m. — 6»  Some,  dans  le  sens  de  ré- 
sultat de  quantités  ajoutées,  vient  du 
latin  .tummu-i,  pour  supmu.'^,  superlatif 
de  supcrus ,  qui  est  au  dessus  ;  dans  le 


sons  de  chartre,  il  vient  du  bas  latin  anima 
mauvaise  traduction,  de  la  prononciation 
aniima  =^  saguma  (cf.  le  çraulois  sagum, 
saie  et  le  gr.  .tagmn,  charge,  armure, 
m  uiteau  ;  dans  le  sens  d'action  de  dor- 
mir, il  vient  du  latin  .<>umnus,  pour  sup- 
nus,  sopnus,  de  la  même  origine  que  sopor 
et  qui  représente  le  gr.  hupnos,  le  sk. 
■tuapna.'i  et  Foc  .souojn  pour  souopn,  très 
voisin  du  sanscrit.  Dans  tous  ses  trois 
sens,  le  mot  peut  être  écrit  some,  pour 
li  même  raison  que  flame,  game  et 
grame.  D'où,  dans  le  premier  sens  :  so- 
maire,  .^omet,  somer,  somation,  co'iiso- 
mer  ;  dans  le  second,  sotnier,  somelier, 
a.<;sorrer  ;  dans  le  troisième,  someil  et 
someiller. 

ONE  (mots  en).  —  Pour  les  raisons 
douées  ans  mots  en  oie  et  autres,  nous 
écrirons,  sans  doublement  :  bone,  fémi- 
nin de  bon,  et  tous  autres  féminins  ana- 
logues, et ,  de  même  :  courone  et  autres 
substantifs.  Par  suite  :  nbonir  (conf. 
bonifier],  abandoner,  couroner  et  tous 
autres  verbes  de  même  finale,  où  le 
double  n  est  absolument  une  faute.  Le 
sufi-xe  étant  ir  ou  er,  et  non  nir  ou  ner. 
Au  reste ,  l'Académie  se  contredit  dans 
plusieurs  de  ces  verbes;  èle  double  dans 
sonner  et  non  dans  rcsoner  et  dissoner 
qui  sont  le  même  mot  avec  afixes  ;  èle 
double  dans  donner,  de  donare,  tout  en 
revenant  au  naturel  dans  donataire,  do- 
nation, donateur  ;  èle  double  dans  ca- 
mionnage, espionnage,  et  non  dans  pa- 
tronage,  etc.,  etc.  Aboiis-ons  donc 
toutes  ces  contradictions  inexplicables  et 
écrivons  selon  la  logique. 

OPE  (mots  en). — Nous  avons  une 
quarantaine  de  mots  en  ope ,  avec  un  p, 
et  deus  (  échoppe  et  enveloppe )  avec 
deus  p.  Cète  exception  n'est  i)as  motivée. 
Il  faut  :  échope.  échoper ,  envelope,  en- 
veloper,  dcveloper ,  et,  par  suite  :  cho- 
per,  achoper,  achopement  (conf.  éco- 
perj,  etc. 

OTE  fniots  en). — Il  en  est  de  ces  mots 
come  de  beaucoup  d'autres.  Ils  ne  sont 
pas  sans  exceptions.  Par  exemple  ,  l'A- 
cadémie double  le  t  dans  sotte,  féminin 
de  sot,  tout  en  ne  le  doublant  pas  dans 
bigote,  dévote,  féminins  de  bigot  et  de 
dévot.  Ele  double  aussi  dans  quelques 
substantifs  et  pas  dans  d'autres,  ce  qui 
oblige  tout  le  monde,  les  académiciens 
eus-mèmes,  à  avoir  toujours  recours  au 
dictionaire  ,  pour  swoir  s'il  fiut  un 
double  t  ou  un  simple  t  à  tel  ou  tel  mot_ 


—  li  — 


Ecrivons  donc  uniformément ,  avec  la 
consone  simple ,  tous  les  mots  dont  il 
s'açrit,  ainsi  que  tous  les  verbes  qui  so)it 
acluelement  en  otter. 

OUS.  —  Come  dans  les  mots  en  eux, 
Vx  est  une  faute  dans  les  mots  en  okx  , 
qu'ils  soient  pluriels  de  ou,  tels  que  bi- 
jou, caillou,  chou,  ou  qu'ils  soient  sin- 
eruliers  ou  pluriels ,  tels  que  époux,  ja- 
loux. Il  faut  :  bijous,  caillous,  chous 
(confrontez  clous,  filous,  fous,  admis  par 


l'Académie);  et  il  faut  :  épous,  jalous, 
etc.,  puisque,  d'ailleurs,  épouse,  épouser, 
épousailles ,  jalouse,  jalouser ,  jalousie. 
Nous  ne  ferons  exception  que  pour  doux 
(de  dulcisj ,  qui  fait  douce  et  adoucir, 
avec  un  c.  —  Quant  à  roux  et  courroux, 
ils  peuvent  s'écrire  rous  et  courrons, 
rétymolofi-je  ne  demandant  pas  le  c,  et 
le  doublement  de  \'s  dins  le  féminin 
rousse  étant  le  même  que  celui  de  basse, 
de  bas,  ou  que  celui  de  grosse,  de  gros. 


PATIR.  —  Le  latin  patiri  ni  le  <jv. 
palJiein.  ne  demandent  l'accent  circon- 
flexe. L'Académie  ne  devrait  pas  écrire 
pâtir,  avec  l'accent,  puisqu'èle  n'accen- 
tue i>as  dans  patience,  ni  même  dans 
compatir. 

PÊNE. — L'i  de  peine  n'existe  pas  dans 
les  dérivés  pénible,  piC7iiblement,  pénal, 
pénalité,  penaud.  Il  convient  donc  d'é- 
crire pêne  et  pépier. 

PEAU  (dérivés  de). — Peau,  étant  pour 
pel,  a  doué  peler,  pelage  pelade  et  pé- 
tard, avec  un  seul  l  ;  mais  la  double 
consone  du  I.  peliis  a  été  conservée  clans 
pellagre,  pelletier,  pellicule.  Il  faut 
établir  de  l'uniformité  entre  ces  mois  et 
écrire  pélagre,  pélelier ,  pélicule,  notre 
radical  français  étant  peau  :=  pel. 

PÉCABLE.  —  Le  c  est  double  dans  le 
latin  pL'ccare,  peccatum,  etc.,  mais  il 
est  sinqile  dans  l'ombrien  peçetom,  co- 
resiiiindant  de  peccatum  ;  de  plus,  le  ch 
à.Q  péché,  pécher,  pécheur  ne  rej)résenle 
aucunement  une  double  consone  et  ne 
provient  que  de  la  prononciation  du  c 
dans  certains  dialectes.  Rien  ne  s'ojiose 


donc  à  ce  que  nous  écrivions,  avec  un 
seul  c,  pécable,  impécable,  pécadille,  etc. 

POIS  (  =  poès,  pouès,  p(ou)cs.  —  Le 
latin  pensum,  nasalisé  de  pesum,  ni  l'oc 
pes  ne  demandent  le  d,  et,  de  plus,  il  faut 
que  le  radical  concorde  avec  les  dérivés 
peser,  pesant,  pesanteur,  pesée,  etc. 

POLE. — L'étymoloffie  ne  demande  pas 
l'accent  circonflexe  que  l'Académie  met 
sur  l'o.  Nous  su]irimons  cet  accent  avec 
d'autant  plus  de  l'aison  qu'il  n'existe  pas 
dans  les  dérivés  polaire,  polariser,  po- 
larité, etc. 

PRIS ,  subst.  —  Il  faut  un  s  au  lieu 
d"un  ,»,  le  t  du  latin  pretium  devant 
muter  avec  Vs,  et  le  radical  devant  con- 
corder avec  les  dérivés  priser,  prisée, 
comissairc-priseur ,  mépris,  mépriser, 
méprisant,  etc. 

PUIS,  s. —  Les  dérivés  puiser,  puisa- 
tier, épuiser,  inéymisable ,  etc.,  con- 
tiènent  puis  et  non  puits.  Il  est  faillie 
d'établir  l'acord ,  en  faisant  tomber  le  t 
du  radical,  come  il  est  tombé  dans  les 
dérivés. 


Q   R 


QUITE. — Nous  avons  cent  et  quelques 
miils  on  ite ,  avec  t  simjjle  ,  Seul,  quitte 
fait  exception.  Il  faut  écrire  quite.  De 
même  :  quiter ,  quitance ,  quitancer , 
acquiter,  etc. 

R(H).  —  L'/i  de  rhubarbe,  rhume, 
rhum,  arrhes,  catarrhe,  diarrhée,  etc., 


doit  di-)iaraître,  come  il  a  disparu  de  hc- 
morroïih's  et  autres  mots  analotrues. 

RECELER.  —  L'Académie  n'accentue 
pas  le  rad.  ce!  dans  celer,  déceler,  ni 
même  dans  receleur.  Pourquoi  érrit-ête 
receler'^  Il  faut,  pour  runit'ormilê,  7-e- 
celer. 


SABAT. —  Le  latin  est  sabbatum.  avec 
dcus  b,  mais  il  vient  de  l'bêbreu  schabat, 
se  reposer,  qui  n'a  qu'un  fc.  Donc:  sabat, 
^abatitpie,  etc. 


SALPETRE.—  L'êtymolotrie  étant  sal, 
sel,  et  petra,  nierre,  l'accent  circonflexe 
est  fautif,  Il  lau'  salpêtre,  salpétriêi'e, 
salpétrer,  salpétrier.  Confrontez  .    d"ail- 


—  Vi 


leurs,  prlripvr  o\. ,  p.irlirulièivmonl  , 
(llossnjirirc ,  nn  IWradémic  rr-vieuL  ;i 
l'acci'iil  r('i,Hilicr. 

SIFLER.  —  II  110  faiil  i|iruii  /Mans  ne 
vorbe.   Il    rniiroi'ilera    aiii>i,    d'ailleur:; , 
avec  per.<iifler,  où  l'Académie,  rcveiiaiil, 
au  iialurel,  iieduublo  pas. 

SOLICITER.  —  Le  lai  in  a  bien  deur^  l 
dans  sotlicitarc,  de  snllus  et  de  cilurc, 
mais  il  iTcn  a  i|u'uu  dans  solua,  doublet 
de  tolluf!,  et  nous  pouvons  établir  Fana- 
logie  entre  nos  mots  français  et  soins, 
en  écrivant  -i^olicitcr,  snliéitation,  soli- 
citeiir,  solicilude,  d'autant  mieus  que 
nous  avons,  avec  1'/  simple,  non  seule- 
ment solitaire  et  solilude,  mais  encore 


solidf-,  solidilé,   consolider,   etc.,    de  la 
nirmc  rvirine. 

SOUFLER.  —  Il  ne  faut  qu'un  /'.  l/A- 

cad('niii'    se   ib^jntre,    d'ailleurs,   en    l'ri'i- 
vani,  sans  doublement,  bourson/îer. 

SU,  (de  siih).  —  Le  b  muté  de  snh  ne 
se  prononce  trénéralement  que  dans 
succès,  succinct  ci  les  dérivés,  et  devant 
le  g  dous,  come  dans  surjr/érer.  Nous 
IKiuvons  donc  écrire,  avec  la  consone 
simple  :  sucomber,  snflre,  siifixe,  snfo- 
cjucr,  suplanler,  supléer,  supiier,  su- 
portei\  suposer ,  suprimer,  SKjarrer, 
siiputer,  etc.  Nous  saurons  bien  que, 
dans  tous  ces  mots,  su  est  une  abrévia- 
tion de  sub,  come  dans  sujet,  de  sub- 
jeclus. 


T 


T.  —  Le  th  n'est  plus  que  t  dans 
trône  et  autres  mots.  Le  0  n'étant  qu"un 
seul  caractère  (come  le  'f,  d'ailleurs),  et 
sa  prononciation  c?3  n'ayant  pas  été  con- 
servée dans  le  français,  nous  souhaitons 
que  l'usaffe  étende  la  simiilification. 

TAN  (dérivés  de).  —  Il  faut  taner, 
tanerie,  taneur ,  etc.,  le  radical  étant 
tan.  Au  reste,  tanin,  autre  dérivé,  n'a 
qu'un  n. 

TÉNACITÉ.  —  Puisque  la  première 
syllabe  de  tenace  n"a  ]ias  d'accent,  la 
même  syllabe  dans  le  dérivé  doit  être 
sans  accent.  Donc  :  ténacité. 

TIERS  (dérivés  de).  — C'est  une  faute 
d"écrii-e  ])ar  un  c  les  dérivés  de  ce  mot. 
Il  faut  lierse,  tierset,  tierser,  etc. 


TIR  (verbes  en) .  —  Nous  avons  une 
ciiiquaiilaine  de  verbes  en  tir,  mais  deus 
iliiublenl  le  t  :  assujettir  et  se  blottir. 
Nous  suprimons  cèle  exception  et  é^M'i- 
vons  assujétir,  se  blotir. 

TYRAN  (ilérivés  de).  —  Les  dérivés 
l]jranneau,  tyrannie ,  tyrannique  et 
tyranniser  sont  conformes  à  l'étymo- 
logie  srrèque  et  latine,  qui  a  deus  n, 
mais  notre  radical  français  est  tyrnn. 
Par  conséquent,  avec  le  sufixe,  nous  de- 
vons avoir  tyraneau,  tyranie,  tyrnni- 
qne  et  t]]raniser  (voy.  dérivés  de  ban. 
de  char,  etc.). 

TUNEL.  —  Ce  mot  est  de  la  même  fa- 
mille que  tone,  toneau.  11  ne  faut  qu'un 
n.  (Voy.  mots  en  one). 


u 


UILE. — Ni  le  latm  oleum  (auquel  sont 
plus  conformes  olive,  olivier  et  les  mots 
nouveaus  oléagineus,  oléine,  oléique, 
etc.) ,  ni  la  prononciation  ne  demandent 
Yh.  Il  faut  écrire  :  uile,  uiler,  uilaye, 
uilerie,  uileus  et  uilier. 

UÎTRE,  (du  1.  ostrea!.—  L'/i  n'est  de- 
mandé ni  par  l'étymoloerie  ni  par  la  pro- 
nonciation. Il  faut  donc  écrire  :  idtre. 

ULE  (mots  en). — Nous  avons  près  de 
cent  mots  en  vie,  avec  la  consone  sim- 
ple, mais  bulle,  tulle  et  l'adj.  fém.  nulle 
doublent.  Le  fémiinn  devant  se  former 


uniquemi^nt  de  l'e  muet,  il  faut  écrire 
nule  ;  d'où  nulement,  nulité  (confrontez 
annuler  et  annidation,  qui  n'ont  qu'un  /). 
La  consone  double  est  articulée  dans 
nullité,  mais  le  sacrifice  d'un  l  sera  ob- 
tenu dans  la  prononciation  en  même  temps 
que  dans  l'orthographie  de  ce  mot. 

UTE  (mots  en). — Nous  avons  uue 
quinzaine  de  mots  en  xUe  et  quatre  en 
utte.  Il  ne  doit  pas  y  avoir  d'exceptions. 
Ecrivons  bute,  gome-gute,  hute.  lute 
et  dérivés,  avec  un  seul  t,  come  (bns 
brute,   chute,    dispute,   minute,  etc. 


—  IG  — 
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VAL  (dérivés  de).  —  De  même  que 
|Mjui'  le.-;  dérivés  de  ban,  de  char,  de  tyran 
el  aii'res  mots,  nous  écrirons  avec  la 
consone  simple  reus  de  vat ,  ce  mot 
étant  noire  radical  français.  Donc  valêc, 
valon,  valomr,  valonement. 

VERRINE,  lampe  de  ven-e.  —  Il  fuit 
verrine,  et  non  vérine,  puisque  verre, 
verrier,  verrerie,  verroterie,  etc. 

VINCRE.  —  Le  htin  vincere,  nasalisé 

de  viccre  (coiif,  vici,  victor,  Victoria, 
etc;),  exclut  l'a  de  vaincre.  Il  faut  écrire 
avec  Vi  seul  :  vincre,  convincre,  vin- 
rjiienr.  convinquant ,  e'c.  Cf.  d'ailleur.s 
inviiirible. 
VINGT.  —  J'ingt  prend  un  s  au  pluriel 


lorsqu'il  est  suivi  d'un  autre  nombre  : 
quatre-vingts.  Il  doit  éçralement  prendre 
un  s  dans  quatre-vinyts-un,  quatre- 
vingtn-deus,  etc.,  et  ne  pas  ol'rir  ainsi 
d'e.xceplion.  — La  même  variabililé  pour 
cent  (voy.  ce  mot). —  Quant  à  mile,  que 
l'Académie  fait  invariable  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  il  serait  préférable  qu'il  ren- 
trât dans  la  rètrle  et  que  nous  écrivions 
c/e«.s  miles,  trois  miles,  quatre  miles, 
en  uniformité  avec  quatre-vingts,  deus 
cents,  trois  cents,  quatre  cents,  etc.,  en 
étendant  le  pluriel  au  même  nombre 
suivi  d'au'res  nombres  ;  mais  il  serait 
bien  dificile  d'obtenir  la  graphie  deus 
miles  homes,  trois  m,iles  homes,  etc., 
avec  la  prononciation  plurièle  de  miles. 


Beu^  nouvèles  éditions  comprendront  quelques  antres  ré- 
formes. L'une  de  ces  éditions  sera  complète  et  contiendra  tons  les 
mots  du  dictionaire  de  l'Académie,  les  non  réformés  come  les  ré- 
formés (1);  l'autre  sur  la  proposition  de  M.  Carré,  inspecteur  général 
de  l'Instruction  publique  et  membre  honoraire  du  Conseil,  qui  se 
place  au  point  de  vue  exclusif  du  temps  que  l'étude  de  l'orthogra- 
phie fait  perdre  inutilement  aux  élèves  de  nos  écoles  primaires,  ne 
contiendra  que  les  mots  usuels.  M.  Carré  ne  voit  aucun  avantage  à 
ce  que  les  enfants  sachent  qu'il  faut  écrire  de  tèle  ou  tèle  façon 
des  mots  correspondant  à  des  idées  qu'ils  n'ont  pas  et  que  souvent 
ils  n'auront  jamais. 


Prière  à  tous  ccus  de  Messieurs  les  membres  de  l'Enseignement,  de 
Messieurs  les  membres  de  la  Presse  et  de  Messieurs  les  foncfionaires[et 
aniis  des  lètra  qui  aprouvcnt  nos  réformes  de  vouloir  bien  adresser  leur 
adhésion  au  Directeur,  M.  Malvezin,  place  dit,  Louvre,  4. 


(1)  Cote  édition  sera  du  pris  de 
sur  panier  riche,  au  pris  de  o  fr. 


fr.  11  en  sera  tiré  un  petit  nombre  d'exemplaires 


I,.,.: 


lie  cleclniiue  .N.-M,  Duval,  oCJ-JS,  rue  do  la  l'.uuIle-d'Oi',  Pai 
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